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SUR  LE  TRAITEMErsT 


1)E  LA  GOUTTE 


Ivi  UES 


MeUMJLTISMES;  . 

M  THÉODORE  (BOUBEE, 


1>!1ATÎMACIEN  A  AÜCIÎ, 


BREVETE  FAR  LE  ROI. 


i^iiatorKième  Ëtlillon. 

% 


CAUCASSOlNNe’,  ' 

<1 

IMERlMIIUiE  DE  E.  LABAIJ ,  RUE  ROYALE,  2L 


1810. 


AN’iS  Ï^SSKATIEI 


A|>i  î;s  avoii'  suscité  à  sou  auteur  des  poiii'suites  cl  des 
t  racasvscries  sans  iioinlire,  renvie,  la  jalcusie,  toutes  les 
petites  ])a5sioiis  vieuneiit  d’ètre  vaincues. 

Le  ‘iouveniemeul  vient  d’accorder  un  Brevet  d’inven¬ 
tion  et  une  Ordonnance  spéciale  <lu  Roi  à  l’auteur  du 
Sirop  anti-goutteux.  Quatorze  années  de  suc(>'s,  et  d’un 
succès  inoui,  ont  eulin  Iriomnlié  de  bien  de  préventions, 
et  le  Sirop  anti-goutteux  reste  sans  contestation  l’agent 
thérap(‘uti(ju<'  le  plus  actil  et  le  mieux  a|)proprie  contre 
tontes  les  all'ections  arlliriti(|ucs. 

11  iinpoîte  donc  (jue  des  l'alsilicatenrs  ne  puissent  j)as 
])orter  atteinte  a  une  réputation  si  bien  établie;  aussi, 
je  poui'suivrai  tout  contrel'acieii r  et  tous  ceux  qui  abuse- 
i’ont  de  mon  nom,  avec  la  dernière  rigueur. 

» 

Prix  (le  la (.lerni-boiiteiüedè  Sirop  a.nli-goiittctix  : 


A  i  étranger. 


1  •>  fi*. 


En  France. .  12 

IvOS  pcTsonrtes  (jul  l’eront  nsage  de  ce  inédicà- 
nient  sont  instamment  pt‘iées  de  faire  bien  atlen- 
lion  à  la  signature  apposée  snr  Péliqnette,  qui 
doit  être  la  même  qnc  celle  de  Pantenr  posée  ci- 
bas  ; 

De  bien  examiner  les  l)onteilIes.qiii  leur  seront 
remises;  voir  que  le  cacitel,  incrusté  snr  verrtq 
soit  semblable  à  celui,  jiosé  snr  le  gonlol  ; 

lùilin  (‘lies  sont  aussi  invitées  à  itriseï*  les  bon- 
teilles  vides.- 

Ea  contre-facon  de  ce  médicament,  (jni  ;i  étt; 
tentée  soit  en  Belgitjue,  soit  en  France,  soit  dans 
les  colonies,  en  même  temps  qu’elle  nuit  la  ré- 
[)utalion  d’un  médicament  si  précieux  et  nni(jne 
dans  ses  eKéts ,  t  rompe  l’attente  des  goutteux  (jne 
les  doidenrs  accablent.  On  l’évitera  en  prenant 
les  précautions  (pie  j’indiqne  et  en  me  signalant 
J('s  anfenrs  de  ces  IVan(l(\s. 

L\4 


AVANT-PROPOS 

DK  LA 

OUATORZÎÈM E  ÉDÎTIOX. 


A  la  lin  de  la  dernière  édition,  qui  a  été  tirée 
à  soxante  mille  exemplaires,  je  crois  devoir  pré¬ 
venir  mes  lecteurs  de  changemens  que  je  me  pro¬ 
pose  défaire  dans  la  présente,  changemens  es¬ 
sentiels  que  l’expérience  m’a  démontrés  aussi  ur¬ 
gents  qu’efticaces,  et  qui  se  rapportent  tous  à  la 
manière  d’user  du  Sirop  anti-goutteux  et  à  des 
modifications.importantes  dans  le  traitement. 

Des  personnes,  en  me  faisant  les  plus  grands 
éloges  de  mon  Sirop  anti-goutteux  et  des  effets 
qu’ils  en  avaient  obtenus, se  plaignaient  du  pro¬ 
fond  dégoût  que  ce  médicament  leur  inspirait; 
j’ai  paré  à  cel  inconvénient,  et  Texpérience  a 
démontré  qu’administré  en  lavemens,  il  ne  per¬ 
dait  rien  de  son  efficacité. 

D’autres  se  sont  aussi  plaint  de  ce  qu’a  près  la 
cessation  des  douleurs  l’engorgement  et  l’atonie 
des  parties  persistaient  encore  quelque  temps. 
Un  lin i ment  que  je  prescris  pare  à  cet  inconvé¬ 
nient,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer 
que  j’ai  vaincu  ces  deux  énormes  difficuîlés,  les 
seules  qui  aient  mérité  quelques  objections. 

Dorénavent,  il  demeure  établi  que  mon  trai¬ 
tement  est  le  seul  qui  mérite  de  la  confiance,  le 
seul  dont  les  effets  soient  persévérans,  le  seul  qui 
ail  résisté  à  une  expérience  de  treize  années,  le 
seul  enfin  qui  ait  ébranlé  l’hostilité  des  grands 
corps  médicaux. 

Si,  en  effeî ,  on  se  donne  la  peine  de  jeter  les 
veux  en  arrière  ne  voit-on  pas  lin  nombre  imr 
mense  de  moyens  préconisés,  brevetés  contre  la 
goutte,  morts,  ensevelis  depuis  treize  *7ns ;  tan- 
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(lis  que  leSiroj)  aMli-^oulleux  s’esl  répandu  dans 
!e  inonde  entier  où  il  gagne  toujours  en  réjiula- 
l  i(3n  et  en  succès.  * 

Ne  voit-on  pas,  dans  les  grandes  villes^  des  mé¬ 
decins,  autrefois  tous  hostiles,  maintenant  ra¬ 
menés  par  leur  expérience,  prescrire  eux-raèmes 
un  médicament  qui  a  accpiis  un  rang  incontes¬ 
table  dans  la  thérapeutique. 

Un  tel  succès,  je  le  soutiendrai  de  tous  mes 
efforts  et  je  profilerai  avec  ardeur  de  toutes  les 
cii‘Conslances  (pii  m’indiqueront  soit  des  modi¬ 
fications,  soit  des  améliorations  dans  ce  traite¬ 
ment. 


t  i  ~  J  ^  ' 


\ 


AVERTISSEMENT. 


Lcsdouleurs  alroces  causées  pai’  la  Goulte,  les 
î’avages  p'roclnils  parcelle  alTeclion ,  les  moyens 
nuis  de  la  lliérapeulique  pour  la  comballre  fai¬ 
saient  depuis  long-lem[)S  ma  sollicitude  particu¬ 
lière.  Je  connaissais  plusieurs  préparations  prô¬ 
nées  avec  emphase  comme  des  spécifiques ,  mais 
'que  la  raison  publique  avait  depuis  long-iemps 
al)andonnées,  ou  par  prudence,  ou  à  cause  de 
leur  incurie.  Je  résolus  d’étudier  cette  maladie, 
d’observer  par  quels  moyens  la  nature  terminait 
ses  paroxismes ,  quelles  étaient  les  sécrétions  in- 
terromj)ues,  de  quelle  nature  étaient  les  concré¬ 
tions  qui  se  formaient  sur  les  articulations  et  sur 
toutes  les  parties  où  cette  aTfeetion  avait  long¬ 
temps  exercé  ses  ravages. 

J’étudiai  tous  les  auteurs  qui  avalent  traité 
cette  maladie ,  et  particulièrement  Hippocrate;, 
(^aliien,  Rivièj’e,  Fernel,  Sydenham ,  Dessault. 
Je  me  pénétrai  de  leurs  doctrines,  de  leurs  tbéo- 
l’ies.  Je  joignis  à  cette  étude  celle  des  matières 
médicales  de  Murray,  de  Desbois,  de  Rocbefort, 
d’Alibert;  et,  pénétré  de  mon  sujet,  mais  vaine¬ 
ment  éclaii’é,  je  me  l’emis  de  plus  fort  à  observer 
la  nature. 

Je  vis  que  la  Goutte  venait  aux  personnes,  ou 
qui  en  avaient  reçu  le  type  de  leurs*  pères ,  ou 
chez  qui  une  vie  active,  des  passions  immodérées, 
un  appétit  vorace ,  l’habitude  ties  liqueurs  fer¬ 
mentées  avaient  été  subitement  remplacés,  ou 
par  un  régime  plus  sévère,  ou  par  des  habitudes 
])h]s  sédentaires,  ou  par  plus  de  modération. 

Ouc  les  paroxismes  s’annoncaient  par  ime ces¬ 
sation  subite  de  î’insensihlc  li’auspirat  ion  ,  [)ar 


Fexallation  du  syslènie  nerveux ,  par  la  consti- 
paliou ,  par  la  rareté  des  urines. 

Qu’au  contraire,  leur  déclin  était  j^récédé  de 
sueurs  localcsabondaiiles, deselles  plus  fréquen- 
îes  ,  d’urines  a!)ondantes  et  sédi menteuses ,  et  ac¬ 
compagné  d’un  calme  ré[)araleur. 

Ciilisant  ces  observalions ,  je  crus  que  la  dil- 
férence  dans  les  babiludes  enlevant  à  l’économie 
une  partie  de  son  énei'^ie,  l’inertie  du  tube  intes¬ 
tinal  causait  et  la  consti[)ation  et  la  sécrétion  des 
corps  calcaires  vers  le  dehors;  (pie  les  pores  obs¬ 
trués,  par  l’abondance  de  ces  corps,  n’exba- 
laient  plus  la  transpiration  arrêtée ,  causaient  au 
dehors  une  irritation  qui  interceptait  toutes  les 
sécrétions  intéi'icurcs,  et  particulièrement  celles 
des  uretères. 

Avec  CCS  données,  je  résolus  de  combiner  un 
traitement  qui  remplit  les  conditions  suivantes  : 

b’  Que  sudorifique  et  dépuratif’,  il  rétablit  au 
dehors  l’équilibre  nécessaire  pour  procurer  d’a- 
lx)rd  des  sueurs  abondantes,  et  rétablir  ensuite 
l’insensible  transp’ration  ; 

2^^  Que  tonique  et  léger  jxn’gatif  ,  il  rendît  au 
tube  intestinal  son  énergie  et  facilitai  le  oiouve- 
ment  pérlstaltupic  ; 

Ijo  Que  diurétique,  il  irritât  légèrement  les 
uretères  de  manière  à  procurer  leur  sécrétion; 

4o  Que  léger  anti-spasmodi(iue,  il  procurât  le 
calme  nécessaire  à  toutes  les  sécrétions. 

.le  pensai  que,  réunissant  toutes  ces  propriétés 
dans  un  parfait  équilibre,  ce  médicament  ne 
pouvait  manquer  d’utilité  contre  les  maladies  ar¬ 
thritiques,  encore  vierges  de  tout  moyen  curatif. 

,Te  résolus  aussi  de  lui  donner  une  forme  com¬ 
mode  et  un  goût  agréable  qui  ne  causât  pas  de 
nouveaux  efforts  chez  des  personnes  déjà  acca- 
bltk's  de  douleurs  et  de  souffrances. 
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Après  j)lusienrs  essdis,  plus  je  uie  l’approcliais 
(le  la  nalnre,  j)lns  mes  elTorls  étaient  couronnés 
(lesnccès.  Enfin,  j’ai  le  bonheur d’otlrir  an  public 
un  traitement  qui  ne  se  (Jémenl  jamais ,  et  dont 
les  propriétés,  comparées  à  tons  les  médicamens 
qui  l’ont  précédé,  paraissent  incroyables,  quoi- 
(pi’elles  ne  soient  que  le  résultat  de  l’observation 
assidue  de  la  nature. 

Il  y  a  quelques  années,  lorsque  ce  traitement 
n’avait  que  quelques  cures  à  son  appui,  les  uns 
disaient  que  ses  effets  n’étaient  dus  qu’au  hasard, 
à  la  disposition  heureuse  du  malade;  d’autres, 
que  ce  n’était  qu’un  léger  palliatif  qui  diminuait 
momentanément  les  accès  pour  les  produire  à 
des  temps  plus  rapprochés.  De  plus  sinistres  pro* 
pbétisaient  cemo'yen  comme  un  dérivatif  pertur¬ 
bateur,  devant  être  la  source  des  plus  terribles 
catastrophes.  Enfin,  de  {ilus  incrédules  niaient  et 
ses  propriétés  et- ses  effets. 

Qn’est-il  arrivé?  quece  traitement,  malgré  ces 
lâcheuses  prédictions,  n’a  produit  que  des  effets 
salutaires  cliez  toutes  les  personnes  qui  en  ont 
fait  usage,  terminé  les  accès  en  quatre  ou  cinq 
jours,  éloigné  de  deux  années  les  paroxismes 
chez  celles  qui  n’en  ont  pris  qu’une  seule  fois,  et 
chez  d’au  très,  qui  en  ont  lait  un  traitement  pré¬ 
servatif,  évité  la  moindre  douleur  dans  le  retour 
des  [laroxismes. 

Que  de  vieillards  qui,  depuis  longues  années, 
ne  vivaient  qu’au  mileu  des  soulTrances  les  plus 
cruelles  et  les  plus  continues,  privés  de  tout  mou¬ 
vement,  mènent  aujourd’hui  une  vie  douce  et  va- 
([uent  à  leurs  affaires!..  Et,  comme  pour  contre¬ 
dire  le  génie  du  mal,  parloul  ce  médicament  a 
répandu  le  bien  et  procuré  des  résultats  bien 
an-dessus  des  espéram'cs  de  ceux  (jui  Pont  em- 
{)loyé. 


—  8  — 

De*  li)us  les  Lenips,  les  niédc'cins  se  sont,  livi'és 
a  une  étude  approlbiKÜe  des  Ibnclions  du  sys¬ 
tème  darnibïde,  consi(]éré  comme  oi’^ane  exlja- 
lant;  ils  se  sont  d’autant  plus  attachés  à  la  re- 
ciierche  ries  remèdes  dits  sudorifiques ^  fju’ilsn’i- 
^noraient  pas  que  les  li'onbles  ou  les  irrégulac  i- 
îés  de  lexhalalion  cutanée  sont  suivis  de  mala¬ 
dies  graves  et  opiniàti’cs.  Ne  voit-on  pas,  en  effel, 
journellement  le  relîus  de  la  transpiration  à  l’in¬ 
térieur  susciter  des  diarrhées,  des  dyssenteries , 
des  hydi'opisies ,  des  j)hlegmasies  des  membra¬ 
nes  et  des  viscères,  des  toux  la})oi'ieuses,  des  ca¬ 
tarrhes  suhoqnans?  Qu’on  ne  s’élonne  donc  [)as 
de  l’usage  (Vécpient  des  sudorifiques  et  des  cures 
opérées  par  ces  sortes  de  médicamens. 

Les  maladies  contagieuses  les  plus  meurtriè¬ 
res  sont  traitées  par  les  méthodes  sudorifiques 
avec  le  |>Ius  d’avantages.  La  fièvre  jaune,  qui  fit 
en  i  800  d(‘s  ra  vages  si  elVravans  dans  l’Andalou- 
sie,  trouvait  dans  les  sueurs  une  cure  le  plus  sou¬ 
vent  sa  1 1 1 tii ire.  (  1  )•  1  -a  Sueltc  a/i^laise^  (pu  p.a rut 
pour  l.i  pi’cmière  fois  en  LhSaetcpii  fut  tellement 
meui'trière  (pie,  sur  cent  malades,  (juatre-vingt- 
dix-neu(‘ périssaient ,  ne  fut  maîtrisée  (pie  loi*s- 
(jue  l’onc'ut  i*e('ours  aux  sodorifi(pK‘s.  (2  ). 

iM.  Desgenettes,  (jui  a  si  bien  ohsei’vé  et  dé- 
(U'il  la  [leste  d’I^'gvpte  en  l’an  7,  signale  parmi  les 
moyens  (pu  lui  ont  réussi,  pour  se  prémun  ir  con¬ 
tre  la  contagion,  u/t  cifut  de  utoifeur  (jui  lui  faisait 
edauiirer  de  li/we  et  d' ha  hit. 

Lue  maladie  nouvelle  pour  noti'e  vieille  Ku- 
rbjie,  (pli  sV'sl  manifestée  sous  des  fornaes  variées, 
en  portant  parlout  la  dévastation  et  l’épouvante. 


(d)  lUii't.  —  Pricis  hist.  de' la  maladie  de  V Andalou- 
(1  I  IW'vui-  lîi'if.  —  tdouvclle  doeh  ine  allemande. 


! 
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iiKilaclie  (luuL  les  j)rog’i’cs  sotïl  si  ra{)i(les  et  si  fii- 
iieslcs  dans  la  plnpaii  des  individus  qu’elle  aUa- 
qne,  (jiie  la  uiéde('ine  est  rédniîe  à  avouei*  i’iu- 
sulïisanee  de 'ses  res.sonrees  ,  le  ('livié)‘a-M()}‘biu 
(.rouvera  dans  les  sridorili(|ues  le  seul  moyen 
curalif  qui  puisse  en  anèler  les  pregrès. 

C’est  pai'  les  siseurs,  en  eflel  ,  qu’on  peut 
es[)érer  de  voir  rompre  ceüe  concenlralion  vi¬ 
cieuse  des  monvemens  et  des  ior'ces  ,  cet  état 
violent  de  spasme  dxé  sni*  les  entrailles  et  qui 
constitue  tout  le  dangei*  de  cette  cruelle  maladie. 

Cette  mélliode  de  traitement  n’est  ])as  nou¬ 
velle;  Hippocrate,  dans  son  livre  des  Ejndéniies^ 
dit  qu’un  Athénien,  attaqué  d’un  violent  Cho¬ 
léra  ,  hit  guéri  en  prenant  des  remèdes  sudori¬ 
fiques.  Les  médecins  (pii  ont  observé  ce  teri'ible 
fléau  sur  les  lieux  qu’il  vient  de  paî’coorir,  dans 
le  nord  de  l’ihirope,  s’accôrdeot  à"le  regarder 
comme  seid  eflicace. 

Le  docteur  Pagai’eîzky  et  le  chirurgien  de 
l’iiopital  Saint-Nicolas,  à  Moskoii ,  atteints  du 
Choléra-Morbus ,  en  ont  été  délivrés,  dès  l’in¬ 
vasion  de  la  maladie  ,  par  des  sueurs  criti¬ 
ques  (1). 

On  lit  dans  le  journal  anglais  The  observe)". 

«  Les  moyens  de  guérison  qn’on  avait  employés 
»  avec  succès  dans  l’Asie  contre  le  Choîéra-Mor- 
hus,  curent  à  Moskon  des  résultats  contraires, 
»  et  la  saignée  fut  f'nneste,  dans  le  pins  grand 
»  nombre  de  cas;  mais  un  bourgeois  de  Smo- 
M  lensk  ,  avant  tenté  avec  succès  les  movens  de 
JJ  Iranspiivatioîi ,  les  médecins  suivirent  cette  mé- 
j>  thode,  et,  dès-lors,  dans  les  plus  grands  cas, 
«  la  maladie  se  termina  jiar  la  guérison.  » 

Les  sndorilitpies  connus  jnstpi’à  pia'scnt  ne 
(I)  Fiiivl. 


—  10  ^ 

produisaicMil  <|Uf  ck‘S  ctîeLs  lents  et  insensibles; 
ils  éiaieiU  par  conséquent  inutiles  dans  une 
maladie  aussi  rapidement  mortelle  que  le  CIîo- 
iéra.  Comme  ils  étaient  de  toute  nnlîitédans  les 
alTections  arthritiques  ,  ce  traitement  produisant 
au  contraire,  des  elle t s  prompts  et  instantanés, 
tels  (pdil  en  faudrait  pour  enrayer  subitement 
les  progrès  dhine  maladie  qui  ne  laisse  le  plus 
souvent  que  quelques  heures  à  ses  victimes, 
comme  aussi  il  arrête  instantanément  les  accès 
dégoutté  les  plus  violens. 


ê 


K 


MÉMOIRE 


SI' K  J.  K  TU  Al  T!' ME  NT 


ET  DES  RtlUMATlSMES 

AIGUS  ET  CHRONIQUES. 


DE  LA  GOUTTE  ET  DU  RHUHATLSME. 

LîiGonltî^  prend  différens  iioïiis,  suivant  les  parties 
qu’elle  alTecle  ;  podagra,  si  (die  est  aux  pieds;  sciatdca , 
SI  elle  esta  la  cuisse;  si  el!(*  est  ,uux  mains,  et 

gona^ray  si  elle  e^l  aux  g'eno4i.\.  4 

l.es  personnes  tteinlcs  jiar  cetle  cruelle  maladie  ont 
ordinairenieni  de  grosses  leies,  sont  d’un  lempérament 
pléthorique,  d’une  eonst  lu! ion  t'orle,  vigoureuse,  ei  ont 
tous  les  signes  (Tune  lungne  vie.  Elle  attaque  particuliè¬ 
rement  ceux  qui  vivent  dans  l’aisauci',  les  j)laisirs  et  la 
mollesse;  ceux  (pn  ont  fait  un  usage  iunnodéré  des  sjdri- 
lueux  et  des  l'emmes,  et  plus  piartieuiièi  ejiient  encore  ceux 
qui,  parr  état,  se  livrent  à  des  travaux  de  cabinel journa¬ 
liers  et  (jui,  délaissant  le  soin  de  leur  sauté,  iie  font  au¬ 
cun  exercice  pour  la  maintenir. 

I^a  Goutte  ne  vient']îas  seulement  aux  personnes  gras¬ 
ses;  elle  attaque  aussi,  quoique  moins  fréquemment,  des 
gens  maigi  es  et  fluets.  Elle  n’aMend  pas  non  [dus  (pie  l’on 
soit  devenu  vieux;  on  l’a  (pie!({uefois  tout  jeune,  surtoni 
si  on  en  a  reçu  le  germe  de  ses  pères.  Elle  n’a  pas  de  pé¬ 
riode  aussi  réglée  chez  les  personnes  âgées  que  chez  les 
jeunes,  parce  que  la  chaleur  naturelle  et  la  vigueur  du 
corps  étaut  diminuées,  elle  ne  peut  se  fixer  et  s’etir.îci- 
iiersi  bien  sur  les  ariiculations.  Cependant,  au  bout  d’un 
temps,  elle  prend  une  forme  régulière  et  devient  périodi¬ 
que,  tant  par  rapport  au  temps  où  elle  vient  ([u’à  celui 
que  dure  le  paroxisrne  ;  de  sorte  qu’elle  est  tou  jours  plus 
cruelle  après  qu’elle  a  fait  des  progrès  que  dans  le  com¬ 
mencement. 

La  Goutte  est  une  maladie  des  articulations,  elle  est 
régulière  ou  anomale^  et  le  pins  souvent  elle  dégénèrc^ct 
devient  de  régulière  anomale. 


La  (îouMc  régulière  prciu!  tout  a  couj)  sur  la  lin  de 
janvier  où  au  coiumenceiueul  de  lévrier;  elle  est  ordiuai- 
reuieiîl  j)récé<!éc  d’indigestions  et  de  crudités  d’estomac, 
«le  fiai uleuces,  de  [x^sanieiirs  et  d’un  en-roii rdisseiueet 
des  cuisses,  l^e  malade  dort  lramjui!lem<mljus((u’au  malin 
où  il  esté:eillé  j>  r  une  douleur  <|ui  se  rait-enlir  au  gros 
orteil  bu  f|uel(|uerois  au  talon,  au  gras  de  la  jambe  ou  à 
la  cheville  «lu  |)ie<!. 

(lelie  douleui’  resseioble  à  celle  (ju’on  éjirouveraii  si  nu 
os  avaii  été  disloqué  ;  elleest  accompagnée  d'une  sensation' 
])areiiie  à  celle  «jue  proiluii’ait  de  l’eau  cbainlc  versée  sur 
la  [lartie  affectée.  Ces  svmpionu.’s  sont  suivis  «l’uu  l'risson- 
nement  et  «l’une  petite  (lèvre  :  la  douleur  est  tics  supjior- 
table d’aliord,  mais  elle  prend  «le  raccroissemenl  d’heuri! 
en  heure  et  est  dans  tonie  sa  foi’ce  le  soir  du  même 
jour,  [’dle  se  fixe  sur  les  os,  du  tarse  et  du  méialarse  dont 
elle  affecte  leslig.imens<!eftianière<[n’ilsemh!e  au  malade 
«|uc  ces  ligameiis  sont  tendus  on  déchirés,  ou  «pi’ils  sont 
rongés  par  les  chiens,  i>u  «jue  les  memhr.nies  «le  ces  par¬ 
ties  sont  serrées  et  «diargées  d’énoruies  poids,  ce  «jui  leur 
cause  nue  douleur  si  aiguë  qu’il  ne  saurait  v  supporter  le 
poids  de  la  plus  légère  couverture.  1ms  os  qui  dans  tout 
autre  maladie  sont  insensibles,  même  lorsfpi’on  les  casse, 
s«inl  affectés  dans  cede-ci  d’un  seuiinieuL  si  (uuilourenx 
(jue  des  couj>sde  han  es  de  l'm’,  des  cordes  «pii  les  serre¬ 
raient  fortement,  des  coups  d’epée,  des  brûlures  leur  fe¬ 
raient  moins  «le  mal.  L(Miialade  passe  la  nuit  dans  les  souf¬ 
frances  les  |)!us  atroces,  ne  trouvant  pas  de  jiosture  p>our 
la  jiartie  affectée. 

I^e  malade  n’éjirouve  du  soulagement  «pie  21  heures 
ajii  ès  le  commencement  du  fiaroxisme.  Alors  il  lui  sur¬ 
vient  unosnetir  jjendaut  hujiielle  il  sendort,  et  il  s’éveille 
soulagé  on  moins  soufiranl.  La  jiarlie  afiéctée  est  enflée 
et  ronge  peiulanl  deux  on  trois  jours;  la  douleur,  augmente 
le  soir  e«;  s’ajiaisc  le  matin.  Deux  on  trois  jours  aj)ics,elle 
se  p«)r!esnr  le  second  pied,  l’affecte  aussi  fortement  <|ue 
le  jn  emicr  en  suivant  la  même  luai  che;  «piehpiefois  mê¬ 
me,  Iors(pie  l’hnmenr  gonitense  est  t rès-ahondanle,  «die 
affecte  les  deux  pieds  a  la  fois  avec  la  même  violence; 
mais  1(3, pins  ordinairement  elle  ne  les  atlacjne  «jue  l’iin 
api’ès  l’aulre.  , 

On  a  contu’.ne  d’appeler  accès  de  Oonllenne  série  de  ces 
paioxismes  pins  on  moins  longs, suivant  l’age  et  la  fori(‘ 


<!n  un 


alad 


e. 
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P(‘iHlaiil  ia  prciiiière  (juiiizainc,  !es  urines  sou!  «ruîu' 
conleui’  loiu'ée  eL  (]éj)Osei)t  rai  sédiuieiü  )Ou<;c*  (•}  ji'iave-, 
!(mix;  ic‘ malade,  Irès-coiish j)é,  ne  i  cud  pas  par  lesuriues  ie 
tiers  (les  ücjuidfs  ([u'il  prend.  Ouaiid  l'aecès  est  sur  le  point 
(le  ünir,  il  ojuouvt;  une  (iémangeaisou  iusupporîahle  aux 
pieds,  surlouL  enli  e  les  orteils,  <pii lai  peler  la  peau.  L’ae- 
eès  p-assé,  le  malade  repreud  l’appelit  (M  ses  lorees  plus  ou 
moins  vile,  selnu  (pie  l’accès  li  élé  jilus  ou  moins  violent. 

Voila  CO  ijiiieuî  se  déclare  la  Gouîle  rég-nlière,  aceom- 
jiagnée  de  sessympi(')mes  propres  et.  ca  ractérislitjues;  mair> 
lorsipi’elle  d(îvient.  anoniale,  soit  (pi’elie ail  é.lé  irritée  par 
un  traiiemenl  inconsidéré  ou  jtar  nuelcmgiie*  eoniiimile, 
et  ([ue  la  nature  tie  soit  plus  cajtable  d’expulser  l’htîmeur 
peccante  piar  les  yoiesordinait  es,  les  .symptômes  sont  bien 
(iilTérens  (d  ceux  (jue  j’ai  décrits;  car  la  douleur,  au  lieu 
de  ti’alTeclyu’  (pu;  les  pieds  (pd  sont  le  siégé  natui'el  de 
cette  maladie,  sc  porte  aux  doigts,  aux  jîoigctets,  aux  cou¬ 
des,  aux  genoux  et  autres  parties,  avec  la  mèioe  violence 
(juVlle  s’est  jétee  sitr  les  pieds;  elle  courhe  un  ou  |)Uisieurs 
doits  en  dedans  et  foiane  des  coiterélious  lopiiacées  dans 
les  ligamens  des  arlicidations.  Lorstpt’elie  attaque  le  ge- 
liou,  c’est  avec  la  {)!us  grande  violence;  elle  lui  ôte  ieniou- 
vemeiil  et  le  lient  raide  com.nic  si  ou  avait  eidducé  un  clou 
(|ui  raltacbài  à  (piehpie  endroit  du  lit.  La  moiudie  se¬ 
cousse,  le  moii'.dre  choc  causent  an  malade  des  dotdeurs 
afiVenses  (jiii me  sont  supportables  ({u’eu  ce  (ju’elles  ])as- 
sent  vite.  Chez  d’autres,  elle  s’él eud  par  tout  le  éorps; 
elle  remonte  d’abord  des  pieds  aux  m.iius,  ce  qui  est  à 
peu  près  indiflereut,  ces  parties  élaul  également  minces, 
j)eu  eiiarmies,  exposées  au  froid  et  éloignées  du  cenlre;de 
là  elle  monte  au  coude,  aux  genoux,  gagne  jusqu’aux  ca¬ 
vités  des  os  iimomiués  rpii  recouvrent  l’os  de  la,  cuisse, 
ou,  sedélonrnaut  uii  ])eu,  s’introduit  dans  les  muscles  du 
d(is,  du  thorax.  mal  s’étend  d’une  inanièrc  incroyable, 
s’empare  des  vertèbres  du  col  et  de  réprine  du  dos  et  va  se 
placer  à  l’extréimtéde  l’ossaei’urn;  la  douleur  attaque  les 
nei’fs,  les  ligameiis  des  jouîtures  et  toutes  les  jjarlies  qui 
couvrent  (les  os  et  y  aboitj  isseiil.  Cet  le  Goiilte  irrégulière 
n’a  pas  de  point  lixe;  tantôt  elle  se  poi  te  sur  le  eerv-eau, 
les  poumons,  les  reins,  mais  bien  plus  particuiièrement  eu- 
(‘(;re  sur  les  organes  de  la  digestion;  restomaç  et  b's  in¬ 
testins  sont  les  |)oints  où- elle  fixe  son  siège;  l’action 
(pi’elle  exerce  sur  ces  parties  est  des  plus  graves,  et  la 
pei’tedn  ma’ad.e  a, jns(prîci,  été  regra<!ée  eomtne  assinoe. 


—  li  — 

HVlIr  esi  la  (jfscriplioii  d**  celle  uïuladie,  des 

soidïi  ancch qu’elle  occasiomieet  desravatrcsqu’elleexei  ce. 
La  forme  et  le  but  de  oc;  Mémoire  m’eiupecheril  de  donner 
j)!ns  d’étendue  au>;  diverses  alïi'Ctions  (jidelle  cause  sur 
récouomie  humaine,  et  à  ses  mclaslast's  nombreuses.  ' 


BU  RHUMATISME. 


Le  Rhumatisme  se  fixe  sur  les  aj)onévrü.ses  et  sur  les 
membranes  (pli  environnent  les  muscles.  Il  n’est  jias  aussi 
prolbnilément  situé  que  la  Goutte  ;  il  n’est  pas,  comme 
elle,  rclTet  d’une  organisa!  ion  innée  :  c’est  un  désordre 
local  qui  [irovienldc  la  suppression  d’une  sécrél  ion,  d’une 
humeur  coagulée  parl’er.et  de  la  répercussion  de  l’insen¬ 
sible  transpiration  et  parla  soustraction  du  calori([ue  de 
récouomie,  parle  froid  et  l’iiumidiié.  La  douieni’  (pi’il 
cause  est  compi  imante  et  gravative, et  acconqiagnee  d’un 
froid  sensible  dans  la  partie;  il  s’annonct;  sans  (“nflure  ni 
rougeui’.  L’Immenr  coagulée  (pii  le  jiroduit  n’étant  pas 
aussi  molvle,  il  ne  fait  pas  des  mélasiases  rajûdes  comme 
la  Goutte.  La  Goût  le,  d’universelle  devient  locale,  tan¬ 
dis  (pie  le  Khumatisine  n’est  d’abord  <|ue  local  et  ne  de¬ 
vient  universel  (pie  secondairi'inent . 

Dans  toute  part  ie  affectée  de  Rhumatisme,  la  pression 
n’est  nullement  douloureuse,  ce  (pii  est  bien  différent, 
lors(|u’un  organe  est  enflammé.  Dans  la  plupart  des  Rbu- 
mrt  ismes,  même  aigus,  non  seulement  la  pression  n’esl 
pas  doiihxureuse,  mais  le  malade  en  éprouve  (piebpiefois 
du  soulagement.  C’est  une  clihse  cloimanle  de  voir,  dans 
certain  cas,  comment  le  plus  léger  mouvement  du  mem- 
bre  rbnmatisé  jrent  exciter  de  vives  (loulenrs,  tandis  (pie 
sa  compression,  même  assez  forte,  ii’eii  détermine  au- 


emie. 


Le  Rhumatisme,  même  aigu,  ne  laissejamais  de  lésion 
orL^^^i(]ue,  an  moins  appréciable  à  l’observation.  Loin 
qu’il  y  ail  une  véritable  supjiiiratiüii,  il  est  douteux  que 
eriiaius épaiieliemeiis séreux ,  gélatineux,  que  l’oii  trompe 
sous  h’S  aponévroses  on  dans  les  gaines  des  tendons, 
soient  le  résultat  de  l’affect  ion  rhumatismale  (fiii  a  pré- 


I 


I.) 


f) 
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(  L'dû.  Ajouîoiis  (jlic  les  'issus  inuseulairt's  ou  nerveux  ne 
parnisseiil  uullriuenl  allérés  lorstpie  le  illnimaf  isiue  s’e.sL 
jii'ol  iiigé  dans  h*  luèiue  organe  (tendant  des  mois  et  des 
années,  car  les  l'ails  contraires  ne  sont  ni  l’ré(jireiis  ùi  au* 
tlîenli(|ucs.  Or,  ’coucoit-ou  une  inflainmatiou  aiguë  r)ii 
clirdîiitjue,  jtersislant  un  .aussi  long ('Seaee  de  leuijts,  sms 
altérer  i>rorondémenl  les  organes,  sans  laisser  d’éviden¬ 
tes  et  l'ormid.ables  traces  de  sou  (‘xistences  ?  Ceci  scî-aitcoii- 
traire  à  tous  les  jthéiiomènes  patliologitîues  observés  jus- 
(ju’a  ce  jour.  Le  l\!nnualisme,  eu  changeant  de  siégé, 
chatige  aussi  de  dénomination,  bien  {ju’assurénient  d  ne 
unisse  changer  de  ue.ture.  A  la  tète,  il  jnend  le  noui  de 
ravedOy  sans  ([ti’on  puisse  ai'hf  mer  s’il  existe  dans  le  cuir 
chevelu,  dans  h's  muscles  ou  le  péricrane;  dans  les  mus- 
(des  tlii  ('ott,  on  le  nomme  iorticoUs;  il  devient  pleurody^ 
ni€^  s’d  a  lieu  dans  les  muscles  pet  totaux;  mais  si  de  ces 
derniers  il  jutsse  <!;uis  les  muscles  dorsaux,  il  reprend  sou 
nom  de  Pxhniiuuisme;  lorstpi’il  affecte  la  région  lomhaiie, 
on  l’appelle  tunibayo;  enfin,  celui-ci  jtrent  le  nom  de  S(  ia- 
lique,  lorsine  la  maladie  ocetijuî  le  nerf  de  ce  nom.  Car  il 
est  inutile  de  faire  remarqiict'  i(  i  les  vains  effoi  ts  de  (juel- 
(jues  auteurs  pour  dislitiguer  la  sciatique  (uireuieut  ner¬ 
veuse  de  la  sclatiqme  rliumalismale.  l’jiuli  fois,  i!  est  évi¬ 
dent  «pie,  daiîs  toutes  ces  Lransfonîiatious,  la  maladie  ne 
change  nullement  de  nature,  bien  que  les  accideiis  et  la 
tlouleui'  dilfèîetit  eu  raison  d  sou  siège,  o  Devinez,  écrit 
madame  deSévigné  à  sa  fille,  cequt'c’esl  que  la  clnrse  du 
monde  tpii  s’en  va  le  j)lns  vite  et  ({ui  s’en  va  le  pins  lente¬ 
ment;  <jui  vous  fait  approcher  le  (tins  près  de  la  (‘Ouva- 
lesceuce  et  (joi  vous  en  t  elire  le  (tins  loin;  <jui  vous  fait 
loucher  l’t'lal  dit  monde  le  (tins  agt  éable  et  (pii  vous  cm- 
p,è('he  le  (tins  d’en  jouir;  qui  vous  donne  les  plus  helies  es¬ 
pérances  et  (jui  en  éloigne  le  plus  l’effet;  ne  sauriez-vous 
le  deviner  ?...  Eh  bien!  c’est  un  flhiunatisme.  » 

l.e  ilhumalisme  arrive  à  c<  ux  citez  (|ui  le  systt’ine  ner¬ 
veux  est  le  mieux  constitué,  lorscjn’ils  s’exposent  aux 
glandes  variations  de  l’air,  eu  (tassant  du  citait}!  au  froiti, 
et  du  sec  à  rhuiuidt',  surtout  lorstpi’ils^hahiieul  dans  les 
lieux  bas  (;t  malsains,  (ies  causes  jiroduisent  le  Pihuma- 
lisme  sans  engeiidrer  la  rioutie.  Ainsi  le  Piiiuiuatisme 
provient  de  l’action  d’une  humeur  coagulée  par  des  cau¬ 
ses  jiuretueiil  jdivsiijues  (M  fixée  sut'  les  ajiouévroses  et  les 
muscles,  l.'mdis  rpie  la  (ioutte  défiend  de  l’action  d'hu- 
iiumrs  viciées,  jirovcuauf  aussi  de  la  su()pr(‘ssiou  de  la 


Il  anspiralioii,  el  sécrclées  |;in' im  (.‘Sloiiiac  (aililc,  avec  le 
eoucom  s  (reii  syslèiiie  nerveux  jiarîieulieî'. 

(^es  (leux  maladies,  donL  la  cause  et  ie  siép:e  sont  soti- 
venl  (lilTéi’Vns,  ont  eut r’e!  es  tant  (ranaiogic  <{ne  souvent, 
après  {>lusietirs  accès  de  lllniinaii^me,  la  CoulU'  se  nia- 
nircste,  CL  alors  c’est  le  I* hiimatisiue -gouUeux.  (-e  sont 
i^(Mix  affectioiis  simultanées  <jui  se  coid’o'ulent  entr’clles 
et  (jui  exigent  un  traitement  nnitoi  ine. 


Kn  considérant  ailcntivemcnt  les  svmptomcs  de  ces 
malatlics,  l\)iii  voit  (ju’ellcs  procèdent  de  la  coction  d’Iiii- 
incui’s  entièrenienl  dcpiavces,  car  ccnx(jni  y  sont  sujets 
sont  é[)uiscs  ptir  le  grand  :'gc,  par  les  iulirmiL<^‘s  ([u’ils 
ont  coût ( actées  d’avam  epar  la  déhanché,  par  l’usagt; 
ptémaluré  et  excessif  des  femmes,  jiar  la  c'cssation  subite 
des  exercices  corporels  ipii  >crveiil  à  donner  de  l.i  vi¬ 
gueur  au  sang  et  à  IVn  l ilier  le  ton  des  parties  solides.  Il 
ariivedelà  (jue  la  partie  excrément i(  lie  des  sucs  (pii, 
auptn  avant,  était  exjmlsée  par  ces  exercices,  s’accu¬ 
mule  dans  ses  vaisseaux  cl  fournil  un  aliiueul  à  la  mala¬ 
die. 

,On  peut  adoidei'  aussi,  parmi  les  causes  (jui  donnent 
!a  (joutle,  les  arnneus  de  dillicile,  digestion  (jui,  jiris  en 
grande  (pianiité  [lar  des  appel  iis  voraces,  sont  mal  digè¬ 
res  par  les  organes  délabrés  de  |)ersonucs  affaiblies  par 
l'agc,  les  baliitudcs  on  le  peu  (rcxcrcice.  îllais  c’est  sui  - 
K.'iit  à  l’usage  excessif  des  liipieurs  fermentées  ({u’il  faut 
allribuei'  sa  caus(î  b»  plus  baiiitueile.  Ces  Injucurs  détrui¬ 
sent  les  fei'inens  déstiuésaiix  différentes  e.ociionset  trou- 
blent  la  coction  elle-même.  Ür,  ces  fermens  détruits,  le 
sang  se  surcharge  (rimmeni  s,  tonies  les  codions  sont  in- 
failbbbunenl  dépravées,  et  les  viscères,  cl  sut  tout  l’eslo- 
inac,  obstrués  et  affaiblis.  Cn  même  temps  (jiie  ces  causes 
concourent  à  i’imligt'Slion,  le  jibis  grand  munbre  tendent 
à  relâcher  l’Iudilinde  du  corps  el  sni'îonl  les  innscles  et, 
les  nerfs,  C(;  (]ui  fa.tiju’ils  s'iiiibibCnt  facilement  des  sues 
crus  et  indigestes.,  (iCS  sucs,  en  séjournant  dans  le  sang, 
\  aeipiièrenl  une  [iropriéié  moi  biliqnc  jiar  l’action  do  la 
ebalcur  (jni  les  fait  tomber  eu  putréfaction,  i.a  nature 
étant  trop  faibl(‘ chez  eux  pour  corriger  ces  acrimonies, 
il  eu  survient  une  maladie  (jui  eccasioime  une  donlenr 
indielbh'  aiix  articnlalion's  et  incinbraiics  qui  couvrent 
l(‘s  os. 


D’après  ce  raisonncmeiil,  la  Goiilte  esl  produite  par 
des  humeurs  viciées  avec  prééminence 'd’urée,  d’iirale  de 
soude  et  de  calcaire,  provenant  de  la  suppression'-de 
iranspirution,  de  la  sécrétion  acide  d’un  estomac  avec  le 
concours  d’une  organisation  faible  et  nerveuse. 

Tous  les  grands  maîtres  qui,  depuis  Hippocrate,  ont 
écrit  sur  celle  maladie,  ont  été  d’un  avis  unanime  sur  cet 
olqel,  tous  l’ont  attribuée  à  des  humeurs  viciées,  soit  pi¬ 
tuiteuses,  soit  bilieuses. 

Mais  la  chimie  moderne  a  déterminé  la  nature  des  con¬ 
crétions  produites  sur  les  articulations  par  cette  maladie. 

Hippocrate  aliribne  la  Goutte  à  un  mélange  de  pituite 
et  de  bile  éehapées  de  leurs  couloirs  naturels  et  dépo¬ 
sées  dans  les  articulations,  de  telle  sorte  que  les  tempé- 
ramens  bilieux  et  pituiteux  y  seraient  les  plus  sujets. 
L’opinion  du  père  de  la  Médecine  est  si  vraie,  que  les 
goutteux  Tendent  souvent  par  le  canal  intestinal  une  sé¬ 
rosité  grise  d’une  odeur  extrêmement  fétide,  contenant 
beaucoup  d’urée;  d’autres  fois,  Testomac  rejette,  soit 
avant,  soit  après  le  repas,  des  gorgées  d’une  sérosité  clai¬ 
re,  très  chargée  d’albumine.  Lorsque  ces  évacuations  ces¬ 
sent,  la  Goutte  les  remplace. 

Mon  père,  sujet  à  la  Goutte  depuis  longues  années, 
avait,  tous  les  soirs,  un  écoulement  de  fluides  très  clairs, 
provenant  du  cerveau,  avec  une  sécrétion  extrêmement 
abondantê  de  glandes  salivaires;  aussitôt  que  cet  écoule¬ 
ment  commençait  à  tarir,  la  Goutte  se  prononçait. 

Gallien  reganlait  la  Goutte  comme  une  simple  fluxion 
d  ’  h  11  me  U  r  s  }3  i  t  n  i  t  e  U  s  es . 

Rivière  avait  dit  que  chez  les  goutteux  le  sang  sécré¬ 
tait  nue  humeur  saline,  acide  et  corrosive. 

Fernel  croyait  que  celte  maladie  dépendait  d’une  fai- 
l)lesse  de  cerveau  qui  exsudait  une  humeur  pituiteuse  et 
qui  se  rendait  aux  articulations. 

Sidenhom  qui  a  le  mieux  décrit  celte  maladie,  dont  il 
était  lui-même  fortement  attaqué,  l’attribue  à  la  faibles¬ 
se  de  l’estomac  qui  sécrète  des  humeurs  viciées  et  subti¬ 
les,  et  qui  portent  leur  action  sur  les  articulations  et  les 
glandes  synoviales. 

Boerrhave,  avec  plus  de  sagacité,  dit  que  cette  mala¬ 
die  provient  de  raction  d’humeurs  viciées  sur  un  système 
nerveux  consiitulioiinellement  faible,  et  qui  manque  d’é- 
<]uilihre  et  d’élasticité. 

Dessault  dit  qu’elle  est  l’efh  t  d’une  suppression  de^la 
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îraiispiralion;  (|ue  la  naliire  froide  et  humide  du  climat, 
cjue  l’oisiveté,  la  luxure,  délermineul  cette  maladie  à  se 
manifester  et  peuvent  même  la  produire,  mais  ce  ii’eu  est 
ordinairement  qu’nn  des  effets. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  causes  qui  occa¬ 
sionnent  la  Goutte,  soutenu  dans  c  ette  opinion  par  ce  lie 
<!es  grands  maîtres  que  je  viens  de  nommer,  il  paraît  pro¬ 
bable  que  tout  iraitement  qui  rendrait  à  i’estomac  le  tou 
(jui  lui  est  naturel,  au  système  nerveux  sa  force  et  son 
élasticité,  cpii  détruirait  la  propriété  irritante  et  corrosive 
des  humeurs  viciées  produites  par  les  divers  systèmes,  et 
cpii ,en  même  temps,  expulserait  ces  humeurs  rendues  béni¬ 
gnes,  devrait  nécessairement  arrêter  les  accès,  rétablir  le 
malade,  et  renouvelé  périodiquement,  prévenir  les  accès  à 
venir,  ou  les  rendre  si  peu  intenses,  que  le  goutteux  eût 
de  la  peine  à  s’apercevoir  de  son  mal.  Tel  est  le  traite¬ 
ment  (pie  j’offre  au  public.  Les  substances  qui  entrent 
dans  sa  comjiosition,  toutes  de  nature  bénigne,  et  par-là 
iiK'apables  de  produire  aucun  accident  grave,  jouissent 
chacune  spécialement  des  jiropriétés  éminentes  cjue  je. 
viens  d’énoncer,  et  qui  por  tent  leur  action  sur  chacun 
des  organes  et  systèmes  que  la  Goutte  affecte  en  particu¬ 
lier. 

De  la  combinaison  de  ces  diverses  substances  végéta¬ 
les  résulte  un  médicament  hoinogèm*  qui,  administré  dans 
les  accès  les  plus  violons  do  Goutte  fixée  soit  sur  les  vis¬ 
cères,  soit  sur  les  articulations,  change  la  nature  des 
luimeiirsqul  occasionnent  ces  différentes  douleurs,  les 
expulse,  raffermit  l’estomac  et  le  système  nerveux,  et 
rend  en  peu  de  jours  le  malade  à  la  santé  et  à  ses  occu¬ 
pations. 

Ce  traitement  peut  être  administré  dans  tous  les  cas  et 
h  quelque  période  que  soit  l'accès.  Il  est  aussi  salutaire 
'dans  les  Gouttes  remontées  que  dans  celles  qui  sont  fixées 
aux  extrémités.  Beaucoup  de  personnes  croient  qu’il  est 
dangereux  d’administrer  des  remèdes  dans  le  moment  du 
jiaroxisme  et  de  la  fièvre,  et  cette  opinion  vient  de  ce 
qu’on  confond  les  fièvres  idiopathiques  avec  celles  pure¬ 
ment  sympathiques;  car  il  est  certain  que  dans  la  Goutte, 
la  fièvre  n’est  que  l’effet  du  dést^rdre  occasionné  dans 
l’économie  parla  violence  de  l’accès,  et  qu’en  détruisant 
la  cause,  qui  est  l’humeur  peccante,  l’effet  cessera  né¬ 
cessairement. 

Tels  sont  les  effets  que  ce  traitement  produit.  J’entends 
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déjà  plusieurs  personnes  qui,  dupes  de  reinpyrisme  el  de 
la  science  un  peu  en  retard  pour  le  traiierneni  de  celle 
maladie,  nvobjecter  qu’il  n’est  aucun  remède  contre  ia 
Goutte;  qu’il  est  vrai  que  la  médecine  et  plus  souveiit 
encore  rempyrisiiie  sont  parvenus  à  jfrocurer  du  soula¬ 
gement  à  quelques  goutteux  ;  mais  que  ces  médicamens 
administrés  à  d’autres,  et  dans  les  mêmes  circonslances, 
idavaient  que  redoublé  les  douleurs  et  souvent  attiré  la 
Goutte  sur  des  Aicères,  et  occasionné  les  j  ccidents  les 
plus  funestes  ;  enfin,  qu’il  est  reconnu  par  les  médecins 
que  le  meilleur  remède  est  de  n’en  fait  e  aucun. 

Ces  aveux  de  la  médecine  ne  prouvent  que  son  insrd'fi- 
sance,  et  s’ils  étaient  fon'dés,  ils  devraient  nécessaii  ement 
jeter  l’alarme  el  le  désespoir  dans  le  cœur  des  personnes 
atteintes  de  cette  maladie.  Mais  il  n’en  est  heureusement 
pas  ainsi  ;  la  divine  Providence  plaça  le  bien  à  côté  du 
mal,  et  le  remède  à  côté  de  la  maladie.  La  preuve  la  plus 
certaine  est  en  ces  cures  partielles  opérées  sur  certains 
individus  :  elles  prouvent  que  lorsqu’on  connaîtra  bien  la 
nature  du  mal-,  qu’on  appliquera  des  remèdes  ajipropriës, 
cette  maladie  se  guérira  comme  toutes  celles  qui  ne  pro¬ 
viennent  pas  d’une  altération  de  l’orgainsation. 

Je  pourrais  citer,  à  l’appui  de  mes  raisouneraens,  les 
cures  nombreuses  opérées  par  ce  traitement,  et,  certes, 
les  preuves  en  seraient  décisives  et  multipliées;  mais 
l’empyrisme  a  tant  usé  de  ces  moyens  que  je  craindrais 
qu’on  ne  les  rétorquât.  Je  me  contenterai  de  citer  quelques 
cas,  variant  l’âge  et  le  degré  de  l’affection,  et  je  choisirai 
seulement  ceux  où  la  guérison  de  cette  maladie  a  été  plus 
prompte  et  plus  intégrale. 

Est-il  donc  étonnant  que  la  médecine  ne  soit  pas  par¬ 
venue  à  la  cure  de  cette  maladie?  Anciennement,  il  était 
reçu  en  principe  que  les  substances  les  plus  disparates 
pouvaient  guérir  les  mêtnes  maladies,  et,  partant  de  ce 
raisonnement,  les  médecins  employaient  contre  elles  un 
assemblage  de  drogues  incohérentes  qui  se  neutraiisaieut 
réciproquement,  ou  dont  les  unes  détruisaient,  par  une 
propriété  contraire,  le  bien  qu’auraient  pu  produire  quel- 
(|ues-nnes  de  celles  qui  concouraient  à  la  formation  du 
composé.  Tels  sont  les  assemblages  informes  qu’étaîaient 
pompeuseînent  les  ancieiis^'^dispensaires,  et  je  crois  que 
c’est  à  cette  confusion  que  les  anciens  médecins,  qui  dé¬ 
crivent  si  bien  eetle  maladie,  doivent  l’iiîutilité  de  leurs 
efforts  pour  lu  combattre,  ([uoique  plusieurs  d’entr’enx 


—  1>()  — 

aieiil  cru  avoir  Irouvé  le  remède  propre,  comme  Ei  os- 
traie  qui  promet  au  lloiPLolomée  un  remède  efficace  pour 
calmer  ses  douleurs  goulieuses. 

Je  suis  bien  loin  de  ne  pas  rendre  Iiommage  aux  ta¬ 
lents,  aux  connaissances  universelles  des  vrais  médecins, 
dont  on  chercherait  en  vain  à  ternir  le  mérite  et  à  nier  iu 
réputation.  Personne,  ])lus  que  moi,  ne  leur  j)orte  une 
juste  vénération;  mais  je  m’adresse  aux démi-savans  qui, 
sous  les  dehors  d’un  esprit  fort  voulant  cacher  leur  igno¬ 
rance,  vous  disent,  sans  autre  raison  que  leur  autorité  : 
il  n’y  a  jias  de  remède  contre  la  Goutte.  Vous  leur  citez 
des  cures  qui  ont  frappé  tous  les  yeux,  offrant  de  les 
renouveler  en  leur  présence. —  Ils  n’emploient  pas  des 
remèdes  secrets...  IMais  qu’ils  nous  disent  quels  remèdes 
ils  connaissent,  (jiielles  maladies  ils  guéi  isseul. 

Les  nouveaux  médecins,  plus  à  même  de  combattre  les 
maladies  par  les  connaissances  anatomiques,  physiologi¬ 
ques  et  chimi(iues  qu’ils  sont  à  meme  d’acquérir  à  un  bien 
jdus  haut  degré,  délaisseni,  pour  la  plupart,  la  connais¬ 
sance  des  médicainens;  et  uniquement  aitachcs  à  un  sys¬ 
tème  qu’ils  adoptent,  ne  voient,  les  uns,  qu’in flamma- 
tioiis,  et  n’emploient  que  des  anti-phlogistiques;  les  autres 
que  débilité,  n’emploient  que  des  toniques;  d’autres, 
(|u’humeurs,  ne  veulent  que  des  drasti(|ues;  la  plupart, 
délaissant  les  causes,  ne  s’occupent  qu’à  calmer  les  dou¬ 
leurs  et  à  pallier  les  effets;  d’autres  s'adonnant  entière¬ 
ment  aux  connaissances  anatomiques,  oublient  qu’i!  existe 
des  médicamens  et  des  maladies  qu’ils  guérissent.  Enfin, 
quelques-uns  n’adoptant,  d’après  leur  système,  qu’un  trai¬ 
tement  unique,  s’intéressent  fort  peu  à  la  propriété  de 
médicamens  qu’ils  n’emploient  pas;  de  telle  manière  que 
si  anciennement,  l’emploi  des  remèdes  trop  disparates 
,  nuisait  à  l’avancement  du  traitement  de  la  Goutte,  au¬ 
jourd’hui,  par  un  vice  contraire,  les  médecins  ne  croient 
plus  à  la  propriété  d’aucun;  et,  laissant  les  malades  dans 
les  angoisses  lés  plus  cruelles,  se  contentent  d’entretenir 
le  siège  du  mal  dans  les  extrémités. 

Les  empyriques  ont  opéré  plus  de  cures  réelles  de 
cette  maladie,  parce  qu’employant  les  médicamens  éner- 
gifpies,  ils  parvenaient  à  déplacer  le  siège  du  mal,  et 
procuraient  un  mieux  sensible,  lorsque  la  disj)Osition  heu¬ 
reuse  et  particulière  du  malade  empêchait  le  mal  de  se 
j)orter  sur  d’autres  organes  avec  sa  véhémence  accontu- 
méc.  Mais  celle  réussite,  qui  donnait  une  vogue  éphé- 


mère  à  leurs  moyens,  se  lermiiiait  loujours  par  quelque 
cataslroplie  qui  leur  enlevait  toute  couliance. 

Pour  parvenir  à  Ces  lins,  l’empyrisme  a  tour-à-lour  em¬ 
ployé  des  topiques  vépercussifs  et  des  purgatifs  drasti¬ 
ques  :  ces  moyens  jirocuraient  également  un  soulagement 
subit  en  déplaçant  le  siège  du  mal;  mais  riiunieur  gout¬ 
teuse,  ainsi  délogée,  s’emparait  d’une  autre  partie  et 
quelquefois  d’un  viscère  principal,  et  mettait  la  vie  du 
malade  dans  le  plus  grand  danger. 

Enfi/j,  de  tous  les  essais  que  la  médecine  rationnelle  et 
Pempyrisme  ont  faits  sur  cette  maladie,  il  ne  nous  reste 
pas  un  seul  médicament  recommandable  qui  baie  ou  ar¬ 
rête  le  cours  des  accès.  Tous  les  médecins  qui  ont  écrit 
sur  cette  maladie  ont  indiqué  les  moyens  qu’ils  ont  prô¬ 
nés  avec  emphase, mais  que  la  pratique  a  reconnus  insu!- 
lisans,  nuis  et  quelquefois  dangereux. 

Le  traitement  que  je  présente  est  sans  aucun  inconvé¬ 
nient  :  son  action  est  prompte,  décisive,  mais  sans  le 
moindre  danger.  Lacombinaison  des  végétaux  qui  entrent 
dans  sa  composition  est  telle,  qu’après  avoir  changé  chi¬ 
miquement  la  nature  des  humeurs,  les  avoir  rendues  en¬ 
tièrement  bénignes  ,  il  en  déciîarge  doucement  l’écono¬ 
mie,  mais  sans  choc  et  sans  occasionner  le  moindre  dé¬ 
sordre.  Sur  tant  de  personnes  à  qui  il  a  été  administré  il 
n’en  est  pas  une  seule  qui  en  ait  éprouvé  le  moindre  dé¬ 
rangement;  il  n’en  est  f)as  non  plus  une  seule  chez  qui  il 
n’ait  produit  un  mieux  di'S  plus  sensibles.  Si  le  désordre 
était  tel  qu’il  fût  impossible  de  le  guérir  radicalement, 
il  peut  être  administré  dans  quelque  circonstance  que  se 
trouve  le  malade  ;  et ,  pour  sa  réussite,  il  n’est  jamais 
nécessaire  d’observer  un  régime  sévère. 

n  est  cependant  quelques  règles  auxquelles  un  goutteux 
qui  tient  à  évite, ries  souffrances  doit  se  conformer  dans 
le  cours  de  sa  vie.  Je  vais  les  lui  tracer  en  quelques  lignes  : 
«  Il  doit  d’abord  toujours  mouiller  son  vin  au  moins  d’un 
tiers;  s’il  fait  usage  de  café,  y  ajouter  le  moins  de  spiri¬ 
tueux  possible,  éviter  de  faire  un  trop  long  usage  des  fa¬ 
rineux  et  d’alimens  qui,  en  fermentant  dans  restomac,  oc¬ 
casionnent  des  flatuosités  et  des  aigreurs;  faire  journelle¬ 
ment,  sans  se  fatiguer,  assez  d’exercice;  éviter  les  pensées 
chagrines  et  se  tenir  chaudement  vêtu  en  hiver.  » 
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0E  LA  GOUTTE  RÉGULIÈRE. 


CoiDiiic  üii  vient  de  le  voir  dans  le  Tableau  de  la  Gout¬ 
te,  celle  maladie  alfecle  deux  périodes  ])ieu  marquées, 

/  qui  nécessitent  deux  m.'iuières  de  les  combattre. 

Dans  la  Goutte  régulière,  cette  affection  n’attaque  que 
les  extrémités  inférieures,  et  souvent  elle  borne  son  siège 
à  l’orteil  on  augeuon;le  relourdes  paroxismes  est  ré-  , 
glé,  ses  phases  sont  éloignées  ,  et  ({uoique  les  douleurs 
soient  cruelles,  la  Goutte  ne  peut  être  considérée  comme, 
géneiale.  C(‘  n’est  (jue  le  commencement  du  drame;  ce 
n’est  qu’une  diathèse  goutteuse,  et  le  traitement  le  pins 
simple,  avec  quelques  dispositions  préservatrices ,  eu 
éloignent  indéliniment  le  retour,  ou  même  en  tranchent 
le  COU!  s.  » 

Dans  ce  cas,  le  goutteux  attendra,  ])our  le  traitement, 
le  moment  du  paroxisme,  et  alors  il  fera,  avec  2  gros  de 
fleur  de  tilleul,  12  onces  d’infusion  aqueuse  (de  la  même 
manièi'e  que  se  fait  le  thé).  A  cette  liqueur  passée  et  chau¬ 
de,  il  ajouiera  4  cuillerées  à  soupe  de  Sirop  anti-gout- 
leux,  et  prendra  ce  mélange  en  une  fois,  (e  soir  en  se 
couchant,  et  continuera  quatre  jours  de  suite  de  la  même 
manière  et  à  la  même  heure.* 

Si  le  goutteux  éprouvait  trop  de  répugnance  à  avaler 
la  liqueur  ainsi  préparée  ;  si  cette  boisson  lui  occasion¬ 
nait  des  vomissemens  ou  même  des  envies  fréquentes  de 
vomir,  comme  aussi  s’il  excitait  une  irritation  de  l’esto¬ 
mac  et  des  intestins,  très-fréquente  pendant  les  attaques 
de  Goutte,  et  quelquefois  participant  de  la  constitution 
meme,  l’individu  alors,  au  lieu  d’user  d«i  Sirop  anti- 
goutteux,  comme  je  viens  de  le  prescrire,  le  prendrait  eu 
lavemeiis,  ainsi  qii  il  suit: 

Dans  un  demi-lavement,  formé  d’une  infusion  de  til¬ 
leul,  le  goutteux  ajouterait  deux  cuillerées  de  Sirop  an- 
li-goutteux,  et  ])rcndrait,  le  soir  en  se  couchant,  un  de 
ces  demi-laveiïicns  qu’il  aviserait  de  garder  aù  moins  une 
heure,  et,  le  lendemain  matin, il  en  prendrait  un  second 
et  continuerait  ainsi  pendant  quatre  jours. 
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Si  ces  lavemens,  pratiqués  niaiiu  et  soir,  fatiguaient 
trop  le  malade,  il  se  conleiiterait^d’en  prendre  un  seul  par 
jour  pendant  huit  jours  consécutifs. 

n  observera  de  se  tenir  bien  couvert  pendant  la  nuit. 
Le  jour,  ii  pourra  se  tenir  levé,  mais  vêtu  de  laine.  Il 
niangera  un  peu  moins  que  d’habitude  (toute  diète  trop 
sévère  serait  plutôt  nuisible  que  salutaire).  11  évitera  les 
mets  épicés,  les  alimens  farineux  non  fermentés,  le  café 
et  les  liqueurs  spiritueuses,  au  moins  pendant  les  4  jours 
de  traitement;  comme  aussi,  pendant  ce  temps,  il  s’abs¬ 
tiendra  de  tout  commerce  charnel  et  de  toute  émotion 
trop  vive. 

TRAITEMENT 

UE  LA  GOUTTE  AMOMALE. 


Lorsqu’au  lieu  d’une  Goutte  régulière ,  cette  cruelle 
maladie  a  envahi  tout  le  tempérament,  que  la  cachexie 
goutteuse  prédomine,  que  des  douleurs  vagues  se  sont 
montrées  dans  les  différentes  parties  de  l’organisation,  et 


que,  dans  le  cours  habituel  de  ses  paroxismes,  elle  par¬ 
court  toutes  les  extrémités,  traînant  après  elle  les  dou¬ 
leurs  les  plus  atroces;  que  des  tiraillemens  de  la  colonne 
vertébrale  laissent,  après  qu’ils  ont  disparu,  la  gêne  la 
plus  cruelle,  alors  le  «traitement  actif  doit  être  plus  vi¬ 


goureux. 


Dès  ledébulduparoxisme,  le  goutteux  prendra,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  quatre  cuillerées  de  Sirop  anti-gout¬ 
teux  dans  douze  onces  d’infusion  de  tilleul,  observant, 
quant  au  temps  et  au  régime,  les  mêmes  règles.  Il  conti¬ 
nuera  ce  traitement,  tous  les  jours  sans  interruption,  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  douleurs  vives  aient  cessé. 

S’il  reste  quelque  douleur  vague  et  que’  le  gonflement 
ne  disparaisse  pas  entièrement,  il  n’y  a  pas  de  quoi  s’a¬ 
larmer;  tout  se  dissipera  en  frictionnant  ces  parties  pen¬ 
dant  quelques  jours  avec  le  liniment  suivant  : 

Huile  camphrée,  4  onces,  l22gram. 

Huile  de  Groton  liglyum,  8  gouttes,  àtlécigram. 

Huile  animale  de  Dippel,  36  gouttes,  1  gram-O  décig. 

Mêlez. 


Le  malade  fricliomiera  douceme<it  les  pai  ties  i  luinie- 
liées  et  endoleries,  le  soir  en  se  coucliant,  avec  ce  litii- 
ment,  et  couvrira  les  parties  frictionnées  avec  des  tissus 
de  laine,  préalablement  chauffés.  11  renouvellera  ces  fric¬ 
tions  chafjue  soir,  pendant  cinq  à  six  jours,  jusipi’à  ce 
<(ue  ces  parties  soient  dégorgées  et  aient  repris  force  et 
vigueur. 

Il  est  de  toute  urgence  de  faire  ces  traitements  actifs 
toutes  les  fois  (pi’il  y  aura  jiaroxisme.  Pendant  les  pre- 
in  ers  temps,  la  Goutte  conservera  de  son  intensité,  mais 
elle  cédera  peu  à  peu,  et  après  quelques  iraitemens,  le 
paroxisme  diminuera  graduellement. 

Mais  SL  la  cachexie  goutteuse  est  à  son  plus  haut  de- 
grc,  si  les  douleurs  soitt  ]iermanentes  et  universelles,  le 
mouvement  impossible,  alors  il  est  de  toute  nécessité  de 
continuer  le  traitement  pendant  un  mois  consécutif,  et 
sans  interruption;  ce  mois  expiié,  se  reposer  une  (juin- 
zaine  de  jours,  qu’on  fera  suivre  encore  d’un  mois  de 
traitement. 

i 
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RHÜ3IATISME  GOUTTEUX, 

NÉVROSES,  RlJLMAïlSMES  AIGUS  ET  CIIKOMQüES'. 

Dans  les  Rliumalismes  aigus,  dans  les  Rbumaiismcs 
goutteux  ,  on  suivra  le  meme  traitement  (|ue  pour  la 
goutte  anomale. 

Mais  dans  les  Névroses,  les  Rhumatismés  ebroniques, 
souvent  très-opiniatres,  il  faut  plus  d’énergie  dans  le  trai¬ 
tement,  et  suivre  celui  indiqué  dans  la  cachexie  goutteuse 
la  plus  prononcée. 

Durant  le  traitement,  soit  par  l’abondance  de  la 
transpiration,  soit  par  l’activité  donnée  à  la  circulation, 
si  les  malades  éprouvent  un  léger  sentiment  dej'soif,  il 
est  essentiel  de  ne  pas  prendre  de  liqueur  froide,  mais, 
au  contraire,  de  l’eau  panée,  de  l’eau  d’oige,  un  bouil¬ 
lon  d’berb,es  ou  un  bouillon  de  viande  très-peu  chargé  et 
chaud. 

Lorsque  le  paroxisme  se  manisfeslera  sans  douleurs, 
seulement  par  un  peu  d’engorgement,  alors  l’acuité  de  la 
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Gonltcscra  vaincue;  et,  pour  éviter  toute  recrudescence, 
on  fera  le  traitement  une  seule  fois  chaque  quinze  jours, 
observant  bien  de  recommencer  le  traitement  actif  à  la 
moindre  douleur  qui  se  manifestera. 

Jusqu’à  ce  que  ce  résultat  soit  obtenu,  ou  doit  s’abste¬ 
nir  de  tout  traitement  préservatif,  qui  serait  onéreux  et 
inutile.  Il  faudra  seulement  combattre  exactemei»t  les  pa- 
roxismes  aigus  par  un  traitement  actif,  et  attendre,  pour 
faire  le  traitement  préservatif,  que  les  paroxismes  se 
présentent  sans  douleur. 


On  a  tant  dit,  on  répète  chaque  jour  qu’il  n’est  pas  de 
remède  contre  la  Goutte;  les  personn^es  les  plus  éclairées 
propagent  cette  idée  avec  tant  d’opiniâtreté,  que,  pour 
les  convaincre  plus  sûrement,  je  vais  citer  quebjiies  noms 
propres  bien  connus,  et  à  qui  les  personnes  chez  lesquel¬ 
les  il  l’esterait  quelque  doute  pourront  s’adresser  pour 
avoir  des  renseignemens  plus  positifs.  Je  ferai  précéder 
ces  citations,  que  je  rendrai  aussi  concises  que  possible, 
de  l’opinion  des  journaux  les  plus  accrédités. 

Le  Constitutionnel  dit  dans  sa  feuille  du  9  juillet  1829 
et  dans  des  postérieures  : 

«  Les  cures  nombreuses  et  chaque  jour  plus  fréquentes 
obtenues  par  le  traitement  de  M.  Boubi^e,  nous  engagent 
à  rannoncer. 

»  Ce  traitement  calme  et  arrête  l’accès  de  Goutte  le 
])lns  violent  dans  quatre  jours;  par  un  usage  périodique, 
il  empêche  le  retour  des  paroxismes,  ou  les  rend  si  peu 
intenses,  que  le  goutteux  s’en  aperçoit  à  peine.  » 

Le  Journal  des  Débats  : 

«  Nous  ne  saurions  trop' recommander  le  traitement  de 
M.  Boubée,  pharmacien  à  Audi. 

r  »  Ce  traitement  calme  en  quatre  jours  les  accès  de 
Goutte  les  plus  violens,  et,  par  un  usage  périodique,  em- 
]}êehe  le  retour  des  paroxismes. 

»  Les  médecins  les  |)lus  distingués  l’ont  exclusivement 
adopté  dans  leur  pratique,  et  le  regardent  comme  le  seul 
agent  thérapeutique  qui  mérite  leur  conhance  dans  toutes 
les  affections  arthritiques.  » 

t 

La  Gazette  de  France  : 

«  Les  goutteux  apprécient  chaque  jom  davantage  le 
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trailcmeiit  contre  la  Goutte,  de  M.  Boubée,  pliarmacieu  à 
Audi. 

»  Chaque  jour  l’emploi  de  ce  traitement  devient  jilus 
considérable,  et  les  cures  qu’il  opère  plus  multipliées  et 
plus  surprena4ites.  » 

Le  Courrier  des  Tribunaux  : 

«  Il  est  peu  de  villes  en  France  où  les  effets  constans 
obtenus  contre  la  Goutte  parle  traitement  de  M.  Boubée, 
pharmacien  à  Audi,  n’aient  émerveillé  le  public. 

»  Par  quel  autre  moyen  dissiper  l’attaque  de  Goutte  la 
plus  violente  en  quatre  jours,  et,  par  un  usage  .périodi¬ 
que,  détruire  le  retour  des  paroxismes? 

»  Quelle  est  la  personne  qui,  atteinte  de  cette  maladie, 
n’emploiera  pas  un  moyen  facile,  agréable,  sûr  et  sans 
danger  pour  combattre  une  affection  jusqu’aujourd’hui  ré¬ 
putée  incurable? 

Celte  opinion  a  été  répétée  par  tous  les  journaux  de 
Paris  et  des  départemens,  sans  distinction  d’opinion. 


✓ 
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Gigean  (Hérault),  ce  19  mars  1836. 

Monsieur, 

II  y  a  trois  ans,  vous  me  fîtes  envoi  de  douze  demi-bouteil¬ 
les  de  votre  Sirop  anti-goutteux,  quantité  que  vous  jugeâtes 
nécessaire  pour  mon  traitement.  J’attendis,  pour  en  faire 
usage,  l’apparition  d’une  attaque  qui  ne  tarda  pas  â  se  mani¬ 
fester  ;  j’en  éprouvai  un  effet  merveilleux  ;  à  la  troisième  prise, 
les  douleurs  cédèrent,  et  après  la  quatrième,  je  vaquai  libre¬ 
ment  à  mes  occupations.  Toutes  les  fois  que  les  douleurs  se 
sont  manifestées,  j’ai  pris  les  quatre  prises,  qui  ont  toujours 
produit  le  meilleur  effet. 

J’ai  conseillé  l’usage  de  ce  précieux  médicament  à  plusieurs 
personnes,  qui  toutes  m’en  ont  fait  le  même  éloge. 

Agréez,  etc. 

Signé,  REBOUL  père. 


Limoges,  ce  9  avril  1836. 

,  Monsieur,  - 

Je  suis  bien  aisé  de  vous  rendre  compte  de  mon  traitement 
par  votre  excellent  Sirop  que  j’ai  employé ,  avec  grand  succès, 
dans  mon  arthritis,  comme  dépuratif. 

Je  fais  usage  de  ce  médicament  depuis  un  mois  et  demi,  et 
ne  puis  douter  de  son  heureuse  influence. 

Je  respire  maintenant  même  le  matm  au  réveil  avec  beau¬ 
coup  plus  de  facilité,  parce  que  les  narines  sont  moins  obs¬ 
truées.  Les  yeux  sont  moins  larmoyants ,  les  paupières  moins 
rouges,  moins  volumineuses,  moins  sensibles  au  contact  de 
l’air,  les  indurations  ont  beaucoup  diminué,  le  bout  de  cha¬ 
que  oreille  est  moins  épais;  enfin,  l’œdématie  goutteuse  de  la 
face  considérablement  diminuée. 

Je  conçois  enfin  l’espérance  de  me  délivrer  d’une  maladie  af¬ 
freuse  qui  m’afflige  depuis  47  ans;  ce  bonheur  je  le  dois  à  votre 
Sirop  anti-goutteux,  et  je  ne  saurais  trop  vous  en  témoigner 
ma  reconnaissance. 

Agréez,  etc. 

MARTINET. 


Santiago  (Ile  de  Cuba),  le  4  mai  1838. 

Monsieur, 

Je  m’empresse  avec  grand  plaisir  de  vous  faire  part  du  suc¬ 
cès  que  j’ai  obtenu  avec  votre  Sirop  anti-goutteux.  Le  29  dé- 


ceJiibrc  IS30,  je  fus  attaque  (ruu  accès  (c'était  le  dix-septième 
depuis  1779);  je  restai  six  mois  couché.  Je  crus  ne  jamais  plus 
pouvoir  me  supporter  sur  les  pieds.  En  juillet,  je  commençais 
à  me  soutenir;  en  septembre  nouvelle  attaque.  Je  prends  vo¬ 
tre  Sirop  à  la  quatrième.  Je  peux  me  lever;  je  continue.  Qua¬ 
tre  bouteilles  m’ont  mis  dans  un  état  tel  de  santé  qu’à  mon 
âge,  71  ans,  on  considéré  comme  miraculeux.  En  1831,  je 
ressentis  comme  un  vent  qui  circula  dans  toutes  les  parties 
précédemment  attaquées  :  sans  nulle  douleur,  voilà  huit  ans 
que  je  n’ai  p'ius  rien  ressenti.  Je  vous  autorise  à  donner  à  cette 
lettre  toute  la  publicité  possible. 

Uecevez ,  etc. 

P.  DUIMN,  négociant. 


Cbàteauponsat  (Iltc-Yicnne),  le  19  janvier  1836. 
'  iMonsieur, 

Depuis  plus  de  15  ans  je  suis  atteint  d’une  goutte  régulière 
qui  est  devenue  anomale  voilà  déjà  une  année.  Continuelle¬ 
ment  dans  les  souffrances.*  et  ne  sachant  plus  que  devenir,  je 
me  suis  déterminé  à  prendre  votre  Sirop  qui  m’a  fait  un  bien 
infini.  Il  y  a  six  mois  que  j’en  fais  usage,  et,  depuis  cette  épo¬ 
que,  je  me  trouve  beaucoup  mieux  ;  je  ne  souffre  [)lus,  je 
marche  plus  facilement.  Auparavant,  je  restais  presque  tou¬ 
jours  au  lit;  à  présent,  je  vaque  à  mes  affaires  sans  difiiculté. 
Je  suis  exactement  le  régime  que  vous  prescrivez  dans  votre 
mémoire.  Je  ne  m’en  écarterai  pas,  puisque  je  me  trouve  si 
bien. 

Agréez ,  etc. 

,  Signé,  LACROIX,  juge  de  paix. 


Villé  (Bas-Rhin),  ce  12  août  1 8.55. 

Monsieur, 

Immédiatement  après  la  réception  de  votre  honorée  du  17 
novembre  dernier,  je  fis  usage  de  votre  Sirop  anti-goutteux; 
et  aujourd’hui,  ne  pouvant  plus  résister  à  la  voix  de  la  recon¬ 
naissance,  je  m’empresse  de  vous  adresser  les  témoignages  des 
effets  prodigieux  qu’il  a  produits  sur  moi. 

Pendant  plus  de  deux  années,  j’étais  couché  sur  mon  lit  de 
douleurs,  sans  pouvoir  bouger;  j’ai  épuisé  toutes  les  ressour¬ 
ces  de  l’art:  j’ai  employé  tous  les  moyens  imaginables;  tout  fut 
en  vain.  Mais  à  peine  m’étais-je  servi  de  votre  précieux  Si¬ 
rop,  que  j’éprouvais  un  grand  soulagement  ;  après  un  mois  de 
traitement,  je  pus 'déjà  me  lever  librement  de  mon  lit  et  mar¬ 
cher,  appuyé  sur  les  bras  de  mon  domestique  ;  mes  forces  re- 


—  29  — 

prirent  sensiblement  de  jour  en  jour;  et  maintenant,  grâce  à 
votre  divin  remède,  je  marche  seul,  sans  appui  dans  toale  la 
maison  ;  je  monte  et  descends  les  escaliers,  et  je  puis  vaquer  à 
mes  affaires  ;  me^  douleurs  les  plus  cuisantes  ont  entièrement 
disparu,  etc. 

Tant  que  je  respirerai,  je  me  ferai  gloire  et  honneur  de  faire 
connaître  au  public  et  de  répandre  au  loin  le  succès  et  les  ef¬ 
fets  miraculeux  de  votre  heureuse  invention. 

CONRAUX, 

Docteur  en  médecine  et  médecin  cantonnai. 


Extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Campardox,  docteur  en  mé¬ 
decine,  à  M.  Alibert,  premier  médecin  ordinaire  du  Roi,  mem¬ 
bre  de  l’ Académie  royale  de  médecine  de  Paris,  etc,,  etc. 

Monsieur  et  honoré  Confrère , 

Je  sais  qu’un  médecin  qui  se  respecte  doit  être  en  garde  con¬ 
tre  les  promesses  pompeuses  du  charlatanisme,  et  n’accorder 
aux  remèdes  secrets  sa  confiance  qu’à  bonne  enseigne  ;  mais , 
ayant  été  à  même  d‘’employer  plusieurs  fois  le  Sirop  anti-gout¬ 
teux,  je  puis  vous  donner,  avec  connaissance  de  cause,  des 
renseignemens  positifs  sur  son  efficacité. 

Il  calme  merveilleusement  l’acuité  des  douleurs  articulaires 
et  abrège  la  durée  des  accès.  C’est  un  remède  d’autant  plus 
précieux  que,  jusqu’à  présent,  la  médecine  impuissante  était 
réduite  à  conseiller  quelques  moyens  hygiéniques,  sans  pou¬ 
voir  procurer  un  soulagement  même  momentané  aux  person 
nés  atteintes  de  cette  cruelle  maladie... 

Jusqu’à  présent,  la  plupart  des  remèdes  secrets,  tant  exter¬ 
nes  qu’internes,  ont  été  pris  dans  la  classe  des  irritans,  ce  qui 
rend  leur  emploi  presque  toujours  dangereux  ;  on  ii’a  pas  à 
craindre  ici  les  mêmes  inconvéniens.  Dans  aucun  cas,  le  Si¬ 
rop  anti-goutteux  ne  peut  produire  de  fâcheux  effets  :  sa  com¬ 
position,  que  je  connais,  et  des  expériences  multipliées,  m’ont 
prouvé  son  innocuité. 

J’ai  l’honneur,  etc. 

Signé  CAMPARDON,  doct.-méd. 


Extrait  d’une  lettre  de  M,  Auberge,  docteur  en  médecine  à  Mon- 
tauban,  chirurgien-major  breveté  au  56^  régiment  d'infanterie 
de  ligne ,  membre  de  la  Légion-d’ Honneur. 

,  Montauban,  ce  1 5  janvier  1 830. 

Monsieur , 

J’ai  employé  sur  moi-même  le  Sirop'anti-goutteux  de  votre 


» 
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composition  ,  et  en  ai  obtenu  les  effets  les  plus  désirables,  ce 
qui  m’engage  à  rordonner  à  plusieurs  personnes  qui  m’hono¬ 
rent  de  leur  confiance.  Ses  propriétés  ne  s’étant  jamais  démen¬ 
ties.  je  l’adopte  dans  ma  pratique.  La  thérapeutique  ne  m’of¬ 
frait  jusqü’aujourd’liui  aucun  moyeu  qui  puisse  produire  des 
effets  aussi  prompts  et  aussi  décisifs,  et,  d’après  vos  explica¬ 
tions,  sans  jamais  avoir  à  appréliender  le  moindre  danger. 

Asréez,  etc. 

Signé  AUBERGE,  doct.-mcd. 


La  Rochelle,  le  1 4  mai  1 850. 

Monsieur, 

Etant  à  Amiens,  département  de  la  Somme,  j’ai  tant  enten¬ 
du  vanter  votre  Sirop  anti-goutteiu,  que  je  me  décidai  à  l’em¬ 
ployer,  et  toujours  j’en  ai  obteu'u  les  succès  les  plus  merveil¬ 
leux.  Je  me  trouve  aujourd’hui  à  la  Rochelle,  et  n’ai  pas  trouvé 
dans  cette  ville  de  ce  précieux  médicament  ;  il  serait  pourtant 
nécessaire  que  vous  eu  eussiez  des  dépôts  partout,  car  aucun 
médicament  connu  ne  remplace  celte  découverte  qu’on  nesau- 
rait  trop  réi)andrc  dans  l’intérêt  de  l’humanité. 

Agréez,  etc. 

Le  chiriirgicn-major  du  1 4^^  d'infanterie  légère, 

Signé  VISELU. 


Sées  (Orne),  ce  Kr  jnai  1856. 

,  Monsieur, 

Veuillez  que  je  vous  fasse  connaître  les  effets  que  j’ai  obte¬ 
nus  tle  l’usage  de  votre  Sirop  anti-goutteux. 

J’eus  -la  jWemière  attaque  le  mois  de  septembre  1804.  (Suit 
la  narration  progressive  de  la  maladie  et  l’insuccès  des  traite- 
men s 'jusqu’en  i  85  i). 

En  1855,  comme  les  années  précédentes,  j'eus  un  accès  de 
goutte  des  plus  violens;  la  goutte  était  répanduedans  tout  mon 
corps,  les  muscles  du  dos  du  thorax,  les  vertèbres,  l'os  sacrum; 
je  ne  pouvais  ni  me  lever  ni  me  coucher,  et  il  fallait  pendant 
six  mois  quatre  hommes  pour  me  remuer. 

En  i  85  L  je  pris  quatre  cuillerées  de  ce  Sirop,  et  je  n’eus  pas 
d’accès.  C’est  la  première  fois,  depuis  20  ans,  que  cet  accès 
manqua. 

En  1855,  je  fus  violemment  pris  de  tous  mes  membres,  et  je 
passai  la  nuit  du  28  janvier  dans  les  souffrances  les  plus  horri¬ 
bles.  l.c  soir,  je  pris  le  Sirop,  ce  qui  ne  les  calma  pas;  mais  le 
matin,  à  jna  grande  salisfaclion,  les  douleurs  cessèrent,  ma 
fille  entra  et  je  lui  demandai  mon  thé  au  lait:  elle  me  crut  en 
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délire.  Cependant,  avec  soir  aide,  je  me  levai.  Je  pris  encore  le 
soir  la  dose  de  Sirop,  et  toutes  mes  douleurs  disparurent  ainsi 
que  rengorgement.  J’ai  voyagé  toute  rannée  1835  sansdouleur 
et  sans  gène  et  même  sans  avoir  d’autre  attaque.  Je  me  trouve 
extrêmement  heureux  de  votre  découverte. 

Recevez,  etc. 

Signe,  PEÏIT-HOMME. 


Amsterdam,  le  1 5  février  1 856. 

Monsieur , 

Je  prends  la  liberté  de  vous  faire  parvenir  celle-ci,  en  vous 
témoignant  toute  ma  reconnaissance  des  bons  effets  qu’a  pro-  ^ 
duits  à  mon  égard  votre  Sirop  anti-goutteux.  Le  remède  est  su¬ 
blime  et  ne  me  laisse  rien  à  désirer. 

J’ai  l’âge  de  50  ans,  et  depuis  ma  20®  année,  j’avais  réguliè¬ 
rement  tous  les  ans,  eu  janvier  et  février,  des  attaques.  Mais  la 
dernière  fut  la  plus  violente,  ayantdes maux  furieux  aux  pieds, 
aux  bras,  aux  mains  et  sunna  poitrine. 

Enfin  ,  le  5  courant,  je  résolus  avec  mon  médecin  de  pren¬ 
dre  votre  Sirop,  et  le  huitième  jour  je  fus  entièrement  libre  de 
toute  douleur  et  je  pus  vaquer  èn  ville  à  mes  afhnres.  Je  vous 
en  témoigne  ma  reconnaissance,  car  ces  gouttes  me  tenaient  au 
moins  six  mois  chaque  année. 

Agréez,  etc. 

J. -J.  DE  VIT,  prèsleGoude  Ketting. 


Bouîoire,  ce  50  novembre  1855., 

Monsieur, 

Ayant  été  on  ne  peut  plus  satisfait  de  votre  Sirop  anti-gout¬ 
teux,  l’ayant  employé  pour  moi  et  pour  un  grand  nombre  de 
mes  malades  sur  qui  il  a  toujours  réussi,  je  vous  prie  de  m’en 
faire  passer  une  provision.  *  * 

Vous  obligerez ,  etc. 

PRE  VERT,  docteur  en  médecine. 


Melun  ,  le  1 4  février  1 836. 

Monsieur , 

Faisant  depuis  six  ans  usage  de  votre  Sirop  anti-goutteux, 
et  n’ayant  eu  depuis  lors  que  dix  accès  de  24  heures,  tandis 
qu’auparavant  je  n’en  voyais  jamais  le  terme,  j’ai  engagé  plu  ¬ 
sieurs  personnes  de  ma  connaissance  à  employer  ce  médica¬ 
ment.  Toutes  celles  qui  ont  suivi  mes  conseils  se  trouvent  tou¬ 
tes  infiniment  mieux. 

Veuillez,  je  vous  prie,  m’en  envoyer  six  1/2  bouteilles  et 
agréer,  etc. 

RUETON,  officier  supérieur  en  retraite. 


’■  ■  •  '  lîolbec,  le  15  septembre  1855/ 

Monsieur, 

C’est  après  avoir  pris  5  demi-bouteilles  de  votre  Sirop  anti- 
goutteux  que  je  me  suis  trouvé  entièrement  guéri  d’une  sciati¬ 
que  qui  m'empêchait  de  marcher  depuis  long-temps.  Tous  les 
Iraitcmens  que  j’avais  suivis  jusqu’alors  n’avaient  apporté  au¬ 
cun  soulagement  à  mes  douleurs,  tandis  que  je  n’ai  pas  eu  si¬ 
tôt  pris  de  votre  composition ,  que  j'ai  éprouvé  beaucoup  de 
mieux;  votre  Sirop  jouit  d  une  grande  réputation.,  mais  les 
éloges  qu’on  liii  accorde  sont  au-dessous  de  son  mérile. 

j’ai  tini  votre  traitement  en  voyageant,  ce  qui  a  pu  en  re¬ 
tarder  l’heureux  effet  de  quelques  jours;  agreez-en,  je  vous 
prie,  Monsieur,  ma  reconnaissance  et  mes  remercieinens. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  considération. 

Monsieur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

P.  GAMEMN  fils, 
Adjoint  de  la  xille  de  Bolbec. 


.  ‘  ’  Précy-sur-Oise,  le  50  mars  1 855. 

IMonsieur, 

Le  bien  que  j’ai  éprouvé  de  l’usage  de  votre  Sirop  anti-gout¬ 
teux,  a  dépassé  de  beaucoup  mon  espoir,  car  les  crises  atroces 
que  j’éprouvais,  avant  d'en  faire  usage,  sont  devenues  des 
douleurs  très-supportables,  au  point  qu’auparavant  j’étais  ré¬ 
duit  à  garder  le'  lit  souvent  quinze  jours  consécutifs ,  et ,  par¬ 
lant,  incapable  d’exercer  mes  fonctions  et  de  vaquer  à  mes  af¬ 
faires;  maintenant  il  est  rare  que  je  sois  réduit  à  garder  le  lit 
même  deux  jours  de  suite;  aussi  ce  mieux  opéré  par  votre 
précieuse  découverte,  m’èngage-t-il  à  vous  demander  un  nou¬ 
vel  envoi  atin  que  je  puisse  suivre  pendant  quelque  temps  le 
traitement  préservatif,  bien  convaincu  que ,  par  la  persévé¬ 
rance  que  je  mettrai  Â  po'ursuivre  cette  cruelle  maladie,  je 
viendrai  à  bout  de  m’en  débarrasser  totalement. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  toute  ma  reconnaissance. 

'  ROBE BT, 

Curé  de  Préev-sur-Oise, 


Bollac,  le  12  mars  1855. 


.Monsieur, 

Je  me  suis  si  bien  trouvé  de  votre  Sirop  anti-goutteux  ,  que 
je  viens  vous  prier  de  me  faire  un  nouvel  envoi  de  six  fioles  ou 
petites  bouteilles  de  remède.  Vous  tirerez  sur  moi  pour  votre 
paiement. 
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Depuis  que  je  fais  usage  de  celte  panacée,  j’ai  retrouvé  mes 
forces,  et  une  nouvelle  vie  s’est  ouverte  pour  moi.  Cependant, 
je  l’avoue  à  ma  honte,  je  n’ai  pas  toujours  été  très-observa¬ 
teur  du  régime  que  vous  m%aviez  prescrit,  rien  n’est  plus  ten¬ 
tant  que  le  fruit  défendu,  et  je  me  suis  assez  souvent  laissé  al¬ 
ler  à  sabler  le  pétillant  et  délicieux  Champagne. 

Je  vous  autorise  à  proclamer  les  résultats  heureux  que  je 
vous  signale. 

J’ai  bien  l’honneur  d’être , 

Monsieur, 

Volve  Irès-humblc  cl  obéissant  serviteur, 
CJIAKliEYRON  jeune,  avocat  et  député  de  la  Hte.-Vienne. 


Villeneuve-d’Agen ,  le  16  avril  1832. 

Monsieur , 

L’état  miraculeux  dans  lequel  je  me  trouve  ayant  ajouté  à 
la  renommée  de  votre  excellent  anti-goutteux,  je  viens,  au 
nom  d’un  de  mes  amis ,  vous  prier ,  Monsieur,  d’avoir  la  bonté 
de  m’eu  expédier  deux  demi -bouteilles.  J'ose  espérer  que  leur 
qualité  parfaite  mettra  fin  aux  souffrances  aiguës  du  malade 
qui,  comme  moi,  pourra  un  jour  donner  un  témoignage  non 
équivoque  de  votre  Sirop. 

Agréez,  Monsieur,  l’assurance  du  respect  profond  avec  tc-^ 
quel  j’ai  l’honneur  d’être, 

Voire  Irès-humble  serviteur , 
deBOURRAN. 


Monsieur . 


Sorrèze ,  21  mai  1835. 


Ayant  employé  avec  succès  votre  Sirop  anti-goutteux ,  je 
viens  vous  prier  de  m’en  envoyer  une  bouteille.  Vous  trouve¬ 
rez  ci-joint  un  effet  de  vingt  Ifancs,  payable  à  vue  sur  Tou¬ 
louse. 

Recevez,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Votre  dévoué  serviteur , 

Le  Chevalier  de  FROIDEFOND. 


Mirecourl,  le  23  mars  1835. 
Monsieur  Laurent,  pharmacien  à  Epinal, 

N 

-Je  remets  quinze  francs  à  Mangin ,  pour  empleder  chez  vous 


« 


> 


uiH*  (U;ini-l)onloil!i'  île  Sirop  ;inli-^oiilteiix  de  Ilouhre,  dotil 
j’ai  déjà  lait  usai!.e,  et  que  je  lirais  de  Nancy,  ne  saciianl  j)HS 
(pie  vous  eu  aviiv,  le  dépôt. 

IMon  ami  Payoïnie,  auquel  vous  en  avez  envoyé  une  dcmi- 
lioiiteillc.  et  qui  a  usé  de  ce  spécifique  par  nies  conseils,  s’esl 
trouvé  tout  à  lait  quitte  d’un  accès  de  goutte  grave,  par  l’eni-  ' 
ploi  de  celle  denii-bouleiüc.  , 

Allaqué  depuis  vendredi  de  ce  tiiaudil  mal,  je  saisis,  sa¬ 
medi  ,  le  moment  du  fuiroxisme,  pour  employer  le  Sirop  que 
j’ai  de  Nancy  ;  la  première  prise  a  tout  à  fait  arrêté  la  dou¬ 
leur;  la  deuxieme  m’a  jirocuré  la  liberté  de  marcher  quoique 
gêné;  ce  soir  et  demain  .  j’acheverai  la  demi-bouteille,  et  crai¬ 
gnant  de  n’êtrc  pas  suffisamment  remis  dans  mon  stalu  (/ito, 
je  voudrais  conlinuen.ee  remède  Jusqu'à  ce  que  loiil  symptôme 
disparaisse,  c’est  pourquoi  je  vous  prie  de  m’expédier,  parle 
retour  de  Mangin,  la  demi-bouteille  dont  il  vous  remettra  le 
prix. 

l'out  gêné  que  je  suis  de  l'accès  de  goutte,  que  je  cherche 
et  que  j'espère  facilement  faire  passer  sous  peu.  j’ai  la  satis¬ 
faction  de  pouvoir  dire  que,  dans. deux  jours,  j'ai  pu  marcher 
mieux  (pie  je  ne  rparchais  apres  six  semaines  de  soins  et  [iri- 
valions  de  toute  espèce,  et  à  peine  ai-je  souffert  de  cet  accès. 

Je  me  fais  un  devoir  de  rendre  hommage  au  Sirop  de  M. 

•  Uonhée,  et  je  compte  lui  en  (emoigner  un  jour  toute  la  recon¬ 
naissance  qu’un  goutteux  ,  comme  je  te  suis,  doit  à  sa  décou¬ 
verte. 

Agréez,  Monsieur,  l’assurance  d’une  parfaite  considération. 

CA  TEL. 


A  :!/.  Bonhve .  pharmarirv  à  Anch. 


Monsieur, 

Depuis  sept  ans  environ  que  je  suis  attaqué  de  la  goutte, 
j'avais  en  vain  fait  usage,  jiour  la  combattre,  de  tous  les 
moyens  de  la  lli'-rapcutique.  lorsque  j’appris,  par  un  journal, 
les  effets  merveilleux  de  votre  Sirop  anti-goutteux.  Je  me  ha¬ 
sardai  alors  à  en  faire  usagé.  Je  dois  aujourd'hui  déclarer, 
dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que,  <!epuis  le  mois  de  janvier 
1831,  époque  à  lacpielle  j’ai  eu  recours  à  ce  médicament, 
comme  remède  prêservaiif,  je  n’ai  ressenti  aucune  douleur  qui 
m’ait  empêichè  de  continuer  mon  service' à  cheval,  et  je  suis 
même  bien  décidé  à  en  poursuivre  l’usage,  tant  je  suis  émer¬ 
veillé  du  résultat.  • 

Je  me  plais  à  rendre  ce  témoignage  juihlic,  afin  que  ceux 
qui  sont  atteints  de  cette  cruelle  maladie,  puissent,  comme 
moi,  trouver  un  soulagement  dans  cette  heureuse  découverte. 


Je  lie  pjiis  (U)iic  douXer  que,  comme  remède  actif,  ce  médica- 
iTieiit  n’offre  de  [irécieux  et  incontestables  avantages. 

Je  dois  dire,  en  terminant,  que  je  ne  fais  usage  d'aucune 
espece  de  boissons  spiritdeuses  et  que  je  mouille  toujours  mon 

VJll. 

Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l’assurance  de  ma  paifaite 
considération. 

P3CHON-DLGUAVJER, 

Receveur  des  Contributions  indirectes . 

Cubjac  (Dordogne),  le  Ier  avril  1835. 


Gontaud  (par  Tonneins),  ie  12  septembre  1835. 

Monsieur, 

A  la  vue  du  jugement  pénible  pour  vous ,  contraire  aux  in- 
Xérêts  de  ceux  que  vous  avez  trouvé  le  moyen  unique  de  <mé- 
rir  ou  de  soulager,  je  dois  cà  la  véi'itè  l’aveu  de  ma  reconnais¬ 
sance. 

Fils  d’un  père  goutteux  (s'il  en  fut  jamais),  mort  d’une 
goutte  remontée,  après  avoir  été  quinze  ans  au  lit  ou  sur  un 
fauteuil,  je  fus  atteint  de  l’affreuse  maladie  en  1812,  pour  la 
première  fois;  j’avais  alors  47  ans.  Vigoureux,  je  traitai  cela 
de  bagatelle,  mais  les  attaques  presque  périodiques  me  tirent 
changer  de  ton;  j’allai  inutilement  aux  Eaux  thermales  ;  rien 
ne  me  soulagea.  Je  n’eus  connaissance  de  voire  remède  qu’en 
1833,  dans  le  mois  de  septembre.  Je  me  tls  apporter  d’Agen 
une  demi-bouteille  de  votre  Sirop  que  je  gardai  en  attendant 
une  crise  ;  elle  se  présenta  bientôt  :  le  4  novembre,  à  mon  ré¬ 
veil,  je  me  trouvai  pris  du  pied  droit,  suffisamment  pour  ne 
marcher  qu’avec  un  bâton  ;  la  journée  fut  mauvaise,  la  nuit 
d’après,  affreuse  et  sans  sommeil  ;  au  jour,  il  fallut  les  béquil¬ 
les  ét  sauter  sur  le  pied  gauche  déjà  menacé  dès  la  nuit;  la 
journée  fut  intoléfabie,  et  les  douleurs  augmentant  au  déclin 
du  jour,  me  faisaient  prévoir  une  nuit  telle  que  les  seuls  gout¬ 
teux  peuvent  la  juger.  Je  crus  alors  que  c’était  le  moment  de 
tenter  votre  composition  ;  je  pris  la  première  dose;  selon  vo¬ 
tre  ordonnance,  je  continuai  jusqu’à  la  fm  de  la  bouteille;  je 
n’éprouvai  aucune  nausée,  mais  ne  pouvant  avaler  tout  d’iin 
trait,  je  crachai  beaucoup  de  glaires  à  chaque  pause;  je  me 
couchai  à  neuf  heures,  et  m'endormis  de  suite  jusqu’au  jour 
sans  entendre  ma  domestique  qui  me  dit  être  venue  plusieurs 
fois  ;  le  lendemain,  je  pus  reprendre  mon  bâton  et  promener  ; 
l’enOuredura  quelques  jours;  la  douleur,  d’abord  morte,  avait 
cédé  avant;  depuis  cette  époque,  je  n’ai  pas  eu  la  moindre  at¬ 
teinte.  Voilà,  Monsieur,  le  faible  tribut  de  ma  reconnaissance 
à  un  homme  injustement  tracassé,  à  qui  je  crois  devoir  le  repos 
de  ma  vie. 

Agréez,  etc. 


P.  !>.  MAYZONNAUE 


.Ail  (“hàli'au  (li‘  Sarriemiois .  ce  13  novombn*  1831, 
fîtes  (le  llain. 

Aloiisieur . 

’  J’ai  eu  riieimeur  de  vous  écrire  au  commencement  de  fé¬ 
vrier  dernier,  et  vous  avez  eu  la  bouté  de  me  répondre  le  17  du 
même  mois ,  et  d’une  manière  liien  consolante,  par  vos  bons 
avis  sur  ma  situation  ^o^Jlleuse. 

Depuis  cette  époque.  Je  n’avais  rien  éprouvé  de  sérieux, 
qu’une  foison  deux;  en  juillet,  peu  dégonflement  dans  le  pied 
gauche,  et  au  commencement  d’octobre  dernier,  une  faiblesse, 
dans  les  deux  pieds;  ce  qui  m’annonçait  un  accès  prochain,  et 
jusque  là,  je  n’avais  pris  aucuneinent  de  votre  précieux  Sirop. 

Mais  le‘2'2  du  même  mois  d'octobre,  la  goutte  se  déclara  d'une 
manière  bien  positive  à  la  main  droite  avec  des  douleurs  vio¬ 
lentes,  ainsi  qu’au  poignet;  le  2l,  je  pris  le  Sirop  et  le  continuai 
jusqueset  compris  le  premier  novembre  courant  sans  interrup- 
lion.  (’e  n’est  que  jour  que  je  sentis  un  mieux  et  que  je  vis 
le  remedeêtre  encore  maître  de  cet  accès  et  en  empêcher  les  pro¬ 
grès.  Au  bout  décos  9  prises,  je  me  reposai  jusqu’au  6;  voyant 
un  mieux  sensible  et  ma  main  se  débarrasser  (  mais  fiourlaiU 
elle  restait  toujours  enflée  et  sensible),  je  me  déterminai  alors 
à  reprendre  la  dose,  les  7,  8  et  9  du  courant,  pour  me  déliarras- 
serconqilétement,  ce  qui  a  réussi  ;  il  ne  me  reste  plus  aujour¬ 
d’hui  qu’un  peu  d’enflure  et  de  faiblesse  dans  la  main  et  dans  le 
poignet,  ainsi  que  dans  les  genoux  et  les  jambes,  attribuant  cela 
à  l’effet  général  du  remède  et  à  la  diete  modérée  que  j'ai  faite 
depuis  le  22,  jour  de  l’attaqué;  bien  persuadé  que  les  forces  ne 
tarderont  pas  à  i=evenir  aussitôt  que  ma  main  sera  degagéetout 
à  fait  dégonflement  et  desensibilite,  ajoutant  à  cela  un  peu  plus 
de  nourriture  avec  un  exercice  convenable.  Ce  Sirof)  m’a  en¬ 
core  purgé  et  m'a  enlevé  bile- ctglaires.  Voici,  Monsieur,  le  se¬ 
cond  effet  du  rcmededont  je  n'ai  fait  usage  que  deux  fois,- vous 
voyez  queje  suis  heureux  d'une  pareille  réussite,  grâce  à  votre 
bien  bonne  découverte. 

\greez.etc. 

o’AlUMdNCOrHT. 


r.anx  près  Dezoïuîs,  le  18  décembre  1833. 

Monsieur, 

tiiàces  vous  soient  rendues  pour  les  bienfaits  signalés  que 
vous  rendez  à  riuimanité  souffrante.  Agé  de  (19  ans,  accablé  do 
la  goutte  depuis  47  ans,  j’ai  le  bonheur  d’être  du  nombre  de 
ceux  qui  onléjnouvé  les  bons  effets  de  votre  divin  Sirop  anti- 
goutteux.  C’est  au  mois  de  mai  dernier  que  j’ai  commencé  à  en 
faire  usage;  j'étais  alors  souffrant  d’un  accès  de  goutte  qui,  à  en 
juger  par  les  antécédens.  ne  m'eùt  pas  retenu  moins  de  trois 


—  ù  i  — 

mois  dans  mon  lit  on  dans  ma  chambre.  J  'avais  la  gouUe  aux 
deux  pieds,  aux  deux  genoux,  à  la  main  droite,  au  coude  gau¬ 
che,  jusqu’à,  la  nuque,  enfin  à  l’estomac  ,  lorsque  j’envoyai 
cliercher  voire  remède.  Le  lendemain  de  la  seconde  prise,  non- 
seulement  mes  douleurs  eurent  disparu,  maisencoreje  me  sen¬ 
tis  assez  de  force  pour  aller  à  la  grand’messe,  et  après  la  troisiè¬ 
me  prise,  je  me  promenai  dans  le  village  pendant  iine  bonne 
I)artiede  la  journée.  Depuis  lors,  toutes  les  fois  que  j’ai  ressenti 
quelque  douleur  de  goutte,  apres  la  seconde  prise  de  votre  Si- 
rop,  j’en  ai  é|é  tonimirs  délivré.  Avant  défaire  usage  de  votre 
Sirop,  la  goutte  me  prenait  très-souvent  à  l’èstomac  ou  à  la 
poitrine,  et  j'étais  toujours  telîementconstipé  que  je  restaisor- 
dinairement  trois  ou  quatre  jours  sans  pousser  deselles,  tandis 
((lie  depuis  sept  ou  huit  mois,  je  n’ai  pas  éprouvé  la  moindre 
tlouleur  à  la  poitrine  ni  à  l’estomac,  et  mes  selles  sont  très-rè- 
glées journellement  et  très-faciles. 

J’ignore  l’effet  qu’a  produit  votre  Sirop  sur  plusieurs  gout¬ 
teux  de  nos  environs,  auxquels  j’en  ai  conseillé  l’usage;  mais  je 
puis  attester  qu’un  de  mes  concitoyens  qui,  il  y  a  trois  mois, 
était  depuis  quinze  jours  cloué  sur  son  lit,  très-souffrant  de  ta 
goutte,  se  leva,  descendit  sans  appui  et  se  promena  librement 
sur  la  place,  apres  la  troisième  prise  de  ce  remede,  et  si  m’a  as¬ 
suré,  il  y  a  peu  de  jours,  n’avoir  ressenti  aucune  douleur  de¬ 
puis  cette  époque. 

Kecevez,  etc. 

VEliNAZOllllES, 

Percepteur  de  la  réunion  de  Eaux. 


Puissalicon,  le  19  décembre  1835. 

Monsieur, 

Je  me  sens  fort  iieureux  de  pouvoir  vous  témoigner  ma  plus 
vive  recouîiaissaucc,  sur  l’effet  qu’a  produit  sur  moi  votre  Si¬ 
rop  anti-goutteux. 

Je  suis  âgé  de  63  ans  et  goutteux  depuis  l’âge  de  40  ans. 

Depuis  que  je  souffre  de  cette  cruelle  maladie,  j’ai  cherclié 
vainement  du. soulagement  dans  les  remèdes  connus  ;  le  vôtre 
seul  m’afiîit  tout  l’effet désirable,  puisqu’à  lapremicre  attaque 
où  j’en  ai  fait  nsageii  m'a  évité  beaucoup  desouffrarîces,  et,  à  la 
seconde,  comme  par  enebanternesd,  du  soir  au  lendemain,  -j’a 
été  totalement  soulagé.  Obligé  à  ciiaquè  altaquede  me  servir  de 
mes  béquilles,  elles  sont  mises  dans  un  coin  depuis  que  Je  me 
sers  de  votre  Sirop. 

3îes  attaques  depuis  neuf  ou  dix  ans  étant  devesmes  très-fré- 
quent(îs;me  laissaient  libre  six  mois  à  peine  dans  io  courant'de 
l'an  née,  et  me  retenaient  dans  macbamlire  j)arfo!S(]ninze  jours, 
un  moisel  ius((n’à  deux  mois;  aujourdh’ui, c’est-à  -dire  depuis 
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q^ue  je  prends  votre  Sirop  comme  préservatif,  si  cpielque  dou¬ 
leur  vient  à  me  surprendre,  et  que  je  suive  le  traitement  indi¬ 
qué  par  votre  Mémoire,  mes  douleurs  cessent,  et  dans  moins  de 
huitaine  je  suisjpariaitement  rétabli.  J’ai  même  éprouve  que 
mes  douleurs  stationnent  à  l’articulation  prise,  sanssuivre  tou- 
"  tes  les  autres  comme  cela  m’arrivait  auparavant. 

J'ai  l’honneur  d’èlre,  etc. 

BAURAL. 


Sérifinan,  arrondissement  deBéziere,  département  de  l'Hé¬ 
rault.  le  9  janvier  [854. 

Monsieur,  ' 

La  reconnaissance  me  fait  un  devoir  de  certifier  que  je  vicn^ 
de  faire  usage  du  Sirop  de  M.  Boubée,  pharmacien  à  Auch, 
pour  combattre  un  paroxisme  goutteux  ,  et  que  j’en  ai  obtenu 
des  effets  vraiment  merveilleux..  Le  second  jour  (le®;mon  trai¬ 
tement,  mes  douleurs  si  vives,  si  poignantes,  se  sont  calmées 
comme  par  enchantement,  et  le  quatrième  jour  j’ai  pu  non-seu¬ 
lement  me  lever,  mais  encore  me  promener,  et  le  cinquième 
jour  vaquer  é  mes  affaires.;  l'n  semblable  succès  est  d’autant 
plus  extraordinaire,  que  ma  goutte,  qui  daté  de  l5  ans,  avait 
résisté  jusqu’ici  à  tous  les  médicamens  connus,  et  qu’aucun 
traitement  ne  m’avait  empêché  de  rester,  à  clnupie  attaque, 
pendant  uiîctdeux  mois  au  lit  sans  j)ouvoir  le  quitter. 

Fait  é  Sérignan,  les  jour,  mois  et  an  ci-dessus. 

Ccrllfirsincrrile  cl  vcrahlc  : 

Jn.  CABRILLAC. 


I\Iorlaix,  le  27  mars  1855. 

M  onsieur , 

Ayant  eu  occasion  de  venir  ati  secours  de  quelques  goutteux 
de  mes  amis,  j'ai  déjà  bien  avancé  la  provision  de  Sirop  que 
vous  m’aviez  envoyée,  et,  ne  voulant  |)as  qu’une  attaque  me 
prenne  au  dépourvu,  je  vous  prie  de  m'en  C'.pédier  dix  fioles, 
à  votre  comnmdi  té,  mais  cependant  de  manière  à  ce  que  je  puisse 
les  recevoir  au  plus  tard  dans  le  courant  du  mois’d'aoùt. 

Voilà  l'hiver  passé  sans  que  j’aie  eu  d'attaque;  c'est  le  pre¬ 
mier  dei)uis  sept  ans,  et  je  ne  puis  attribuer  cette  amélioration 
dansmon  etatqu'à  rusagede  votre  remède,  ti'est  un  grand  bien, 
sans  doute,  mais  cen’est  pas  tout  car  j’ai  encore  les  parties,  qui 
étaient  autrefois  le  siège  du  mal,  engorgées,  fai!)les  et  doulou¬ 
reuses.  J’attends  ta  cessation  de  cet  état  de  gène  de  l'absence 
prolongée  des  crises  et  de  l’usage  habituel  .de  vefre  Sirop  que  je 
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colUimierai  à  prendre  nièfnc  lorsque,  si  lu  chose  est  possible, 
je  me  trouverai  entièrement  rétabli. 

Depuis  le  mois  d’août,  époque  à  laquelle  j’ai  pu  recours  è 
vous,  je  n'ai  pris  que  deux  fois  le  remede  actif  :  deux  mois, 
août  etoctobre;  encore  la  seconde  fois,  n’ai-je  pasété  obii^éde 
garder  le  lit.  Depuis,  je  me  suis  contenté  de  prendre,  tous  les 
15  jours,  la  dose  jirescrite  comme  préservatif.  C’est  ce  que  je 
continuerai  à  faire,  à  moins  que  vous  ne  prescriviez  quelques 
cbangemejîs  dans  le  traitement.  Je  souffre  toujours  plus  ou 
moins,  selon  la  disposition  intérieure  ou  les  variations  de  la 
température  ;  mais  je  dois  dire  que  depuis  que  je  fais  usage  de 
votre  Sirop,  je  n’ai  éprouvé  que  des  douleurs  très-supportables; 
que  je  trouve  daijs  ma  situation  une  amélioration  sensible  que 
j’espère  que  la  belle  saison  contribuera  à  consolider.  Je  vous 
dois  donc,  Monsieur,  de  la  reconnaissance;  j’espère  vous  en  de¬ 
voir  encore  davantage,  et  je  me  plais  à  le  reconnaître  en  vous 
offrant  l’assurance  de  ma  considération  tres-distinguée. 

Voire  dévoué  cl  reconnaissant  serviteur . 

H.  DEFOHSANZ. 


Arpajon,  le  5  février  1854, 

Monsieur , 

Je  vous  prie  de  vouloir  m’adresser  une  caisse  de  six  bouteil¬ 
les  Siroj)  aiUi-goutteux.  Je  rne  trouve  parfaitement  soulagé  en 
laisant  usage  de  votre  Sirop,  car  j’ai  été  pendant  plusieurs  an¬ 
nées  attaqué,  trois  ou  quatre  fois  par  an,  d’accès  très  longs  et 
très  douloureux;  maintenant,  cela  se  borne  à  un  accès  encore 
très  léger.  Dites-moi,  je  vous  prie,  si  votre  Sirop  doit  être  cou-, 
servé  à  la  cave.  ' 

Je  suis  avec  une  parfaite  considération^ 

MORîN. 


St-Jean-de-Maurienne  (Italie),  le  5  août  1832. 

Monsieur,  '  > 

Atteint  d’un  rhumatisme  aigu  ou  goutteux  depuis  environ 
trois  mois,  j’ai  été  dans  le  cas,  ces  jours  derniers,  de  faire  usage 
de  votre  Sirop  anti-goutteux,  qui  m’a  procuré  le  plus  garnd 
soulagement  dans  les  douleurs  dont  je  souffrais,  et  qui  ont  par¬ 
couru  presque  toutes  les  articulations.  C’est  la  seconde  fois  que 
j’éj)rouve  ces  douleurs  aiguës;  la  première  fois,  elles  m  ont  saisi 
l'àge  de  22  ans,  il  y^a  de  cela  environ  8  ans. 

Agréez,  etc.  FEllRÎER, 

Avocat-fiscal  delà  province  de  Maurienne ■ 


Flavigny,  le  25  janvier  1855. 


Monsieur, 

Il  y  a  un  «In  que,  tenaillé  par  un  accès  de  goutte  très-long 
et  très-douloureux,  je  vous  écrivis,  et  que,  par  votre  lettre  du 
29  janvier  I83i,  vous  nie  conseillâtes  d’attendre  le  retour  du 
premier  accès  pour  commencer  l’usage  de  votre  Sirop. 

Au  mois  dejanvier,  je  ne  pouvais  pas  remuer;  comme  je 
vous  le  mandais,  au  printemps,  j’ai  eu  un  accès  qui  paraissait 
devoir  être  aussi  grave  que  celui  de  l’iiiver,  mais  j’ai  usé  de 
votre  Sirop,  suivant  votre  prescription,  et  je  n’ai  eu  qu’un  ac¬ 
cès  peu  (^louloureux;  j’ai  continué  le  traitement  préservatif;  j’ai 
eu  un  accès  en  automne,  et  j’ai  employé  le  traitement  actif:  j’ai 
éprouvé  l’avantage  de  n’avoir  que  des  douleurs  très  légères  (pii 
n’ont  point  interrompu  mon  sommeil  et  qui  ne  m’ont  point 
forcé  à  tenir  le  lit;  je  pense  qu’il  faut  toujours  continuer,  et  je 
m’empresse  de  vous  demander  un  nouvel  envoi. 

Du  reste,  ma  santé  est  très  bonne;  j’ai  toujours  de  l’embon¬ 
point,  cependant,  moins  que  les  années  (hîrnières:  je  prends 
beaucoup  d’exercice  en  voiture,  et  je  m’en  trouve  bien. 

Veuillez  me  croire,  etc. 

VO^lEn-JOlA^ETJugc-dc-paix. 


Monsieur , 


Sancerre,  15  décembre. 


V’oulant  faire  usage  de  votre  Sirop  anti-goutteux  ,  je  vous 
prie  de  voub.ir  bien  m’en  envoyerune  bouteille.  Ayez  la  bonté 
d’envoyer  aussi  une  instruction  sur  la  maniéré  de  le  pnmdre  , 
et  l’ouvrage  ai  vouS'en  avez  fait  un.  Ce  n’est  pas  [)our  moi ,  je 
connais  votre  brocliur(‘,  mais  pour  le  mrdade  que  je  traite,  qui 
(*st  un  des  juges  du  tribunal  de  Sancerre. 

Déjà  deux'  malades  de  celte  ville,  (pie  je  vois,  se  sont  très 
bien  trouvés  de  votre  Sirop.  Je  vous  prie  donc  de  m'en  expé¬ 
dier  de  suite  une  bouteille.  Vous  recevrez  trente  francs  pour  le 
prix  de  la  bouteille;  ils  sont  remisa  la  poste. 

Voire  très  humble  serviteur . 


DUGENNE,  D.-M. 


Caillavet  {Geni),  le  novembre  1830. 

( 

A  M.  le  Rédacteur  du  Journal  du  Gers. 

Monsieur  le  Uédaeteur, 

J’avais  maintes  fols  lu  dans  votre  journal  l’éloge  du  Sirop 
anti-goutteux  que  prépare, M.  Houb(‘e,  pharmacien  à  Audi,  no- 
lamment  la  lettre  que  vous  écrivit  M.  de  Minvielle,  ijui,  a|U'ès 


avoir  été  dix  années  sans  ne  pouvoir  bouger  qu’à  l’aide  de  bé¬ 
quilles,  reste  aujourd’hui  (après  avoir  fait  usage  de  eemédica- 
inent)  toute  la  journée,  sans  inconvénient,  à  la  chasse.  Je  me 
décidai  à  ce  traitement,  retenu  depuis  20  mois  par  un  rhuma¬ 
tisme  goutteux  des  plus  cruels  qui  avait  résisté  à  tout  traite¬ 
ment  ;  je  ne  pouvais  bouger  de  mon  lit  et  tenter  un  seul  pas 
sans  les*plus  cruelles  souffrances.  Après  avoir  usé  pendant  six 
jours  de  ce  médicament,  j’ai  marché  assez  librement  pour  va¬ 
quer  à  mes  affaires  ;  mes  douleurs  ont  disparu,  et  j’ai  recouvré 
ma  santé  et  mon  agilité  première. 

Je  vous  prie,  Motisieur  le  rédacteur,  d’insérer  ma  lettre  dans 
votre  journal,  afin  que  des  malheureux  infirmes,  comme  moi, 
puissent  y  retrouver  leur  santé. 

J’ai  l’honneur,  etc.  PUJOS ,  propriétaire. 


,  St-Sauvy,  le  1 1  mars  185I . 

Monsieur  le  Rédacteur, 

La  réputation  dont  jouit  dans  nos  contrées  le  Sirop  anti¬ 
goutteux  préparé  par  M.  Boubée,  pharmacien  à  Audi,  et  les 
témoignages  îlatteurs que  des  personnes  connuesdemoi  en  ren¬ 
dent  journellement  dans  votre  journal,  m'engagèrent  à  en  faire 
usage.  Goutteux  depuis  trente  ans,  et  comme  perdus  depuis 
bien  des  années,  retenu  au  lit,  sans  mouvement,  par  des  accès 
qui,  durant  six  mois,  me  laissaient  à  peine  un  ou  deux  jours 
sans  souffrance,  je  fis  venir  de  chez  ce  pharmacien  deux  bou¬ 
teilles  de  ce  médicament;  elles  n’étaient  pas  achevées,  que  mes 
douleurs  avaient  disparu,  et  que  j’avais  recouvré  assez  d’agi¬ 
lité  pour  vaquer  à  mes  affaires.  11  s’est  passé  un  an  sans  que 
j’aie  éprouvé  de  souffrance,  et,  le  mois  de  janvier  dernier,  j’ai, 
par  l’usage  de  ce  médicament,  calmé  une  attaque  en  huit  jours. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  etc. 

BRISSAC. 


Monferran,  le  20  octobre  1 835. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Attaqué  delà  goutte  depuis  vingt-cinq  ans,  j’étais  toujours 
dans  les  souffrances  les  plus  horribles,  perdus  de  tous  mes 
membres,  obligé  de  garder  le  lit,  ou  étendu  sur  une  chaise-lon¬ 
gue  neuf  mois  de  l’année.  Je  fais  usage  depuis  deux  ans  du  Si¬ 
rop  anti-goutteux  préparéparM. Boubée,^ pharmacien;  aujour¬ 
d’hui,  mes  douleurs  ont  disparu;  j'ai  repris  de  l’agilité  et  puis 
librement  vaquer  à  mes  affaires. 

Plusieurs  de  mes  voisins,  moins  atteints  que  moi,  ont,  par 
ce  traitement,  obtenu  des  effets  radicaux.  La  reconnaissance 
m’impose  le  devoir  de  rendre  ce  témoignage  public. 

Je  suis.  etc.  I^AFITAU. 


Je  v.iis  produire  les  dépositions  faites,  sons  la  loi  dn 
serment,  par  les  témoins,  tant  à  charge  qu’à  décliarge , 
«lans  le  procès  qui  m’a  été  intenté  pour  avoir  pnl)lié  le 
wSirop  anti-gontteiix  ,  hase  de  (‘e  traitement,  et  (|noi<jne 
ces  dépositions  soietit  rapportées  bien  snecinctcmcnt,  el¬ 
les  n’en  donneront  pas  moins  mie  idée  dn  succès  (jiie'ce 
médicament  obtient  journellement. 


- - 

TRIBUNAUX. 

te 

.  TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  D’AUCII. 

SIUOP  ANTI-GOUTTEUX  DE  M.  IK)UDÉE,  PHAllMACr EN. 

A  udicnces  des  juillet ell  août. 

La  rcnommcc  du  Sirop  anli-gouttcn  ■:  et  la  position  person¬ 
nelle  (leM.  Boiiliée,  ont  amené,  comme  on  l'imagine,  du  mon¬ 
de  à  raudience.  On  tenait  à  savoir  ici  comment  le  ministère 
public  expliquerait  son  action  contre  rinvonleur  d’un  remede 
en  voiiue  en  Erance,  en  Europe  même,  depuis  dix  ans.  et  qu.î, 
dans  la  localité  surtout,  a  pu  être  apprécié  par  ses  résultats 
routefois,  le  ministère  ptdtlic  se  borne  à  exposerqueM.  Bou¬ 
bée  s’étant  permis  de  vendre  et  de  faire  annoncer  yar  placards 
et  journaux  un  remède  secret,  a,  par  là,  contrevenu  aux  articles 
52  et  55  de  la  loi  du  ‘21  germinal  an  xi.  En  consétpience.  il 
demande  à  faire  preuve  du  dént.  v 

On  remarque  que  tous  les  témoins  cités  à  la  raquètedu  mi¬ 
nistère  public  sont  étrangers  au  département  du  Gers.  Voici 
leurs  déclarations. 

Madame  Sœur  de  Laroche,  supérieure  à  Voix. — Elle  a  débité 
et  fait  aflicber  un  placard  avec  la  permission  de  l’autorité.  Elle 
croyait  d’autant  moins  mal  faire,  que  les  pauvres  de  son  hos¬ 
pice  profitaient  des  remises  accordées,  et  que  le  remède  faisait 
du  bien  aux  goutteux. 

J/.  Jfoiisquel,  pharmacien  à  Ville  franche. —  Il  ignore  la  com¬ 
position  du  Sirop  que  M.  Boubée  a  déposé  chez  lui.  mais  il 
n'ignore  pas  en  avoir  vendu  et  avoir  été  témoin  de  crands  ré¬ 
sultats.  Un  foinleur  de  son  pays,  notamment,  atteint  de  la 
goutte  depuis  plusieurs  années,  et  (juasi-estrojiié,  a  été  com¬ 
plètement  rendu  à  ses  habitudes  de  travail.  C’est  un  miracle, 
dit  le  témoin. 


M.  Miailles,  agent  d’assurances  à  Castres.  —  Dépositaire  dir 
Sirop,  il  a  fait  insérer  une  affiche  dans  le  journal  de  Castres. 
11  a  vu  des  effets  prodigieux  du  remède.  Il  signale  spéciale¬ 
ment  un  officier  de  gendarmerie  de  son  département. 

M.  Lajoux,  libraire  à  Carcassonne.  —  H  a  fait  placarder 
raftiche  qui  annonce  le  mémoire  de  M.  Boubée.  Quant  au  Si¬ 
rop  vendu  dans  son  pays,  tout  le  monde  vante  ses  effcts.  Ce 
témoin  cite  cinq  ou  six  guérisons  éclatantes. 

M.  le  commandant  Sarran ,  officier  de  la  Légion-d’^Hon- 
neur,  de  l’Aude.  Il  sait  qu’il  se  vend  du  Sirop  dans  le  dé¬ 
partement  qu’il  habite,  car  il  a  vu  le  colonel  Mathis  et  plu¬ 
sieurs  officiers  de  dragons  en  faire  usage  ;  et.  par  ce  moyen, 
se  débarrasser  les  uns  de  la  goutte,  les  autres  de  l’intensité  et 
de  la  fréquence  des  accès.  Et,  s’adressant  à  M.  le  président, 
.qui  est  décoré  comme  le  témoin  :  Mon  collègue,  dit  le  com¬ 
mandant,  si  vous  avez  la  gouttn,  croyez-moi,  prenez  du  Si¬ 
rop.  Si  je  l’ai  jamais,  je  n’y  ferai  faute. 

M.  Baldy ,  'pharmacien  à  Cahors.  —  11  a  vendu  pour  le 
compte  dé  M. Boubée;  mais,  vu  les  bons  résultats  oblenus,  il 
est  peu  repentant. 

Telles  ont  été  les  dépositions  à  charge:  elles  different  si  peu 
des  témoignages  de  la  défense,  que  nous  rapporterons  cetix-ci 
avec  une  extrême  brièvetés 

M.  de  Bressac ,  de  Sl-SauiJy.  il  a  une  goutte  héréditaire. 
A  17  ans  il  eut  les  premières  atteintes.  Le  mal  grandit  au 
point  qu’il  passait  des  années  sans  pouvoir  quitter  sa  cham¬ 
bre,  même  son  lit.  Grâce  au  Sirop,  ilmarêhe;  quoique  vieux, 
il  monte  à  cheval,  fait  ses  affaires,  suit  les  ouvriers  aux 
champs,  et  se  porte  bien. 

M.  iMffitau,  de  Monferran.  —  Quand  il  a  pris  le  Sirop  pour 
la  première  fois,  il  était  comme  paralysé  depuis  six  mois  et  au 
lit.  Le  voilà  ingambe  et  sans  douleur. 

M.  de  Mac-Mahon,  de  Caumont.  —  Après  de  longues  et  d’hor¬ 
ribles  souffrances,  et  désespérant  de  sa  vie,  le  témoin,  sur  l’a¬ 
vis  de  son  médecin,  se  décida  à  prendre  le  Sirop.  Il  y  a  six 
ans  que  la  goutle  n’a  pas  reparu.  M.  de  Mac-Mahon  n’hésite 
pas  à  se  croire  radicalement  guéri. 

M.  Gages,  d’Auch.  —  La  goutte  ne  lui  permettait  de  mar¬ 
cher  qu’avec  des  béquilles.  Le  mai  était  ancien  quand  son  mé¬ 
decin  lui  conseilla  le  Sirop.  Le  mieux  fut  tel  qu'il  marche 
comme  toui  autre. 

M.  Pujos ,  d’Auch.  —  Dans  la  position  de  M.  Gages  ;  mêmes 
effets. 

M.  Berlhier,  vétérinaire  aux  armées.  — Il  raconte  qu'il  a  été 
témoin  de  plusieurs  guérisons  étonnantes,  sur  [lesquelles  il 
donne  des  détails. 

M.  Campardon ,  d.’ A  iich ,  médecin.  —  Quoiqu’en  garde  contre 
les  remèdes  secrets,  il  déclare  ordonner  le  Sirop  dont  il  a  vu 


les  l)()ns  elïels.  A  ce  propos,  il  njppellc  que  rcrnctique  liil 
proscrit  par  arrêt  du  parlement,  et  que  l’émétique  a  triomphé 
parce  qu’il  est  utile. 

I.â  finissent  les  témoie^nages ;  et.  comme  on  voit,  il  s'agit 
d’un  remède  dont  tout  le  monde  dit  <iu  bien  ,  et  perscnine  du 
mal.  Néanmoins,  et  quoique  M®  Alem-Housseau  prouve,  au 
moyen  d'une  volumineuse  correspondance  soit  de  malades,  soit 
de  médecins  français  et  étrangers,  que  le  Sirop  anti-goutteux 
est  un  bienfait  pour  riiuinanité;  quoique,  encore,  il  appuie  sa 
doctrine  léuale  de  deu\  arrêts  de  la  cour  de  cassation  et  d’un 
jugement  du  tribunal  de  Toulouse,  M.  le  procureur  du  roi  de¬ 
mande,  vu  l’état  de  récidive,  la  condamnaticn  de  M.  Boubée 
ê  l’amende  et  à  l’emprisonnement. 

Le  tribunal,  faisant  application  de  l’article  56  de  la  loi  du  21 
germinal  an  XI,  qui  proscrit  les  annonces  de  remèdes  secrets , 
condaninc  i\l.  Boubée; 

Mais,  attendu  les  bons  effets  du  Sirop,  ce  (jui  atténue  le  dé¬ 
lit  et  inspire  de  l’intérêt,  le  tribunal,  usant  (le  l’article  463  du 
(]ode  pénal,  prononce  une  amende  de  50  francs,  sans  empri¬ 
sonnement. 

M.  Boubée  s’est  rendu  appelant. 

{Le  Pays,  journal  du  Gers,  du  15  août.) 


Enfin,  je  terminerai  par  une  lettre  de  ]\î.  le  comte  de  Tes- 
sieres-Boisî)erlrand  qui  était,  lorsque  Je  présentai  la  formule 
de  mon  Sirop,  chef  du  personnel  (bi  miinstere  de  l'interieur 
et  chargé  de  la  section  des  travaux  j)nl}lics;  <‘t  on  verra  (mal¬ 
gré  la  décision  ambiguë  de  l’Academie)  l’opiiiion  que  cet  ha¬ 
bile  administrateur  avait  et  a  conservée  de  ma  découverte*. 

«  Monsieur, 

»  J'avais  déjà  entendu  parler  de  votre  Sirof)  contre  la  goutte 
et  les  rhumatismes,  à  l’époque  où  h‘S  remc'les  secrets  ren¬ 
traient  dans  mes  attributions  administratives:  si  mes  souve¬ 
nirs  ne  me  trompent  pas,  vous  produisîtes  à  cette  éjiocjue  des 
attestations  qui  me  parurent  mériter  toute  confiance;  et  ce  fut 
avec  beaucoup  de  regret  que  je  me  vis  lie  par  la  décision  né¬ 
gative  de  l’Académie  royale  (le  ^Médecine.  Mais,  en  obéissant 
à  la  loi  qui  ne  me  permettait  pas  de  passer  outre,  je  conservai 
l’opinion  que  je  m  étais  formée  sur  votre  decouverte.  Je  viens, 
aujourd'hui.  Monsieur,  vous  en  offrir  une  [)rcuve  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  me  mettre  en  mesure  d’en  faire  l’apj)!!- 
(*ation  sur  moi-même. 

»  Lue  longue  suite  de  trav^iux  excessifs  a  fait  naître  ou  dé¬ 
veloppé  chez  moi  un  principe  goutteux  (jui  se  fait  sentir  tan- 
t()t  sur  les  mains,  tantôt  à  la  tête,  tantôt  sur  l’estomac.  Je  dé¬ 
sirerais  faire  l’essai  du  remède  le  plutôt  jiossible  ;  et  je  vous 
S(*rais  fort  obligé  de  vouloir  bien  ne  fias  perdre  de  temps-. 
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»  Je  m’empresserai  (!e  vous  en  faire  passer  le  prix  par  felie 
voie  que  vous  m’indiquerez,  ou  par  la  posie  s’il  n’y  en  avait 
pas  d’autres. 

»  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l’assurance  do  la  coiisidc- 
ralion  très  dislinguéo  avec  laquelle  je  suis 

«  Vo  Ire  Irès-hum  b  le  serviteur, 

•  »  Comte  DE  ÏESSIÈUES-BOISBERÏ1L4NI). 

))  A  Collonge-Bellerive,  canton  de  Genève,  le  16  sept.  1835. 


œiîRESPONDANS 


A  qui  on  pourra  s'adresser  pour  avoir  le  Trailemcnt. 

V  ,  i  •  '  .  , 

- - - 


Alpes  (  Hautes  }.  —  Gap,  Sylve. 

Ain.. —  Unurg,  Béraud;  Bcllaij,  Martin;  Nantua,  Mercier;  Gex,  Lhoste. 

Aisne. —  Laon,  Vaudin  ;  ,  Lebret  ;  Solssows  ,  Fournier' 

CAawîiy,  Valniedegeux;  Ferums,  Boidoux;  /.fi/i're,  Fîavignon. 

Allier.  —  Moulins,  Burelle. 

Ardèche.  —  Ânnonay,  Dufour;  Privas,  Th.  Pellier. 

Ardennes. —  Sedan,  Amslein;  liélhel.  Missel;  Argeuliere .  Amblard, 

Arriège.  —  Foix',  â  l’hôpital;  Pamiers,  Hippolyte  Barreire. 

Aube. —  Troi/c,  Vérolot.  ' 

Aude.  —  C’rtî’crtssowwe,  Lajoux,  libraire;  Narbonne,  Cal'forî  cadet;  Li- 
moux,  Tesseire. 

Aveyron.  —  Bhodez,  Bruguière',  Sîilhau,  Antoine  Guy;  Sl-Âfrique  , 
Veruhes. 

Bouches-du-Rhône. —  Marseille,  Thumen;  Aix,  tcard;  Arles,  Jouve; 
TVirascow,  Aliàrii. 

Calvados. —  Vire,  Lebrel;  Caen,  îialbique;  Falaise,  Ramon;  Lisieux, 
Perrine; //oî7//c?cr,  Farroute;  Condé-sur-Noirenu,  Goujon;  à  Bayeux, 
Doullys. 

Cantal, —  A wr^7/àc,  Picot,  libraire.  . 

Charente.  —  .4î?(70M./émc,  Dubert  ;  Ruffec,  Lape^re;  Barbesieux,  Ro'- 
gron. 

Charente-Inférieure.  —  La  Rochelle,  Fleury;  Rnehefort,  Roche;  Sain- 
'tes  ,  Goilet  fils  ,  capitaine  retraité.  . 

Cher. —  Boiirges ,  Sl-Amand,  Petit. 

Corrèze. —  Br ive s,  Gris^el;  Tulle,  Fa^,e. 

Côte-d’Or.  —  Dijon,  Boisseau;  Beaune,  Barberet;  Sauliea,  Vaudrey, 
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-il()TKS-r)ii->'o«E, —  Sl-llricuc,  K()ii{ïear(l,  -  négociant;  Guingamp,  Va- 
(iel;  Dinau,  Robert;  Lannion,  Lesoiulrer:  Loudeac,  Rouri. 
bjuîrsii.  —  Guêrel,  Riclioii,  a(j;ent-{jéj)éral. 

Doiuxx;  NK.  —  FauconnaY,  négociant;  Sarlal,  Danriac,  iin- 

prinienr;  Hergerac,  Rranda. 

Dou-ns.  —  liesançon,  Crante. 

Drô.'me,  —  Valence,  veuve  AndeYcr;  Monlélimarl,  veuve  Serre.s,  Ro¬ 
mans,  llari  Y;  Nynns,  Chauvet. 

Kiuik. —  Evreux,  Brunet;  LouDter.v,  Le  Comte.  * 

Fl»e-kt-Loih.  — Charires,  Barrier;  Dreux,  Ménard. 

FiNiSTKRE. —  Brest,  Freslon;  Quimper,  Groolers. 

Caiu).  —  Nismes,  Ducros;  Alaix,  Fienet. 

Cakon'Ne  'Haute). —  Toulouse,  Fous;  Muret,  .Muquel. 

(jiboni)k. —  //orf/crtHj:,  Tappie;  Uazas,  Glaroste;  Preignac,  Loquet 
Hébaui.t.  —  Monlpellier,  ViQuier  ;  Béziers,  Audouard  ;  Ganges,  Du¬ 
rand. 

Ii.i.E-ET-Vii.AiNK.  —  Rennes,  FleurY  ;  St-Malo  ,  Cuilbert  ,  armateur; 

Fougères,  Heude;  Monlforl,  Lanos. 
iN!)RE.  —  Clidteaurnux,  François  FeYrqt. 

Indue-et-Loire.  —  Tours,  Micque;  Chinun ,  (îuesnée. 

Lsère.  —  Grenoble,  llippolY'te  Bouteille;  Bics-ile-Gier,  Sa  ur  Sl-Lau- 
rent. 

•UiRA.  —  I.ons-le-Saulnier ,  Mangin. 

Landes.  —  Mont-de-Marsan,  Bergeron;  Dax,  MeYrac;  SLSever,  Du- 
broca,  capitaine  retraité. 

I.oiu-KT-CiiEn, —  Blois,  Languenavd;  Romorantin,  Mignon. 
l.oiuE.  —  Roanne,  Labor;  Garnier-Martinet. 

Loire  /'Haute.)  —  Le  Puy ,  Tan\yy,  Brioude,  Iléraud. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes,  Vidie. 

Loiret.  —  Orléans,  Maliard;  Monlargis,  Mauduit. 

Lot. —  Cahors,  BaldY.'  Fegiac,  Fuel. 

Lot-et-Garonne.  —  Agen,  Gauthier;  Marmande,  .Mimant. 

Lo/érk. —  Mende,  Luscats;  Marvejols,  Waioniiu. 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  Guerineau;  Saumur,  Touchel;  Chollet, 
Cathernaut. 

Manche.  —  St-Lô,  Laslelle;  Avrnnehcs,  Finel;  ,  Cherbourg  ,  Boriii; 
C'oiifanre.'î,  Guilbert;  6’arcnfatt,  .Malles;  Ffl/'if/acs,  Collet;  Fourdevat, 
Bigot. 

RIarne. —  liheims,  Jolicœur. 

Marne  (Haute.) — Lnngres,  Mestrier;  Bournumt,  Be/.u;  Wourbonnè, 
Artaud;  St-Didier,  Delorme. 

.Mayenne.  —  Laval,  Doudet,  pép.,  Mayenne,  .Maupetit  aîné. 

.Meurtïie.  —  Nancy,  Domange. 

Meuse.  —  Bar-le-Duç,  Hussun;  Verdun,  Guy  ,  pharmacien;  Sl-Mifu'el, 
Godano., 

Morriiian. —  Lorient,  Hodouhi;  Fontîpi,  Gnefin,  cafetier. 

Mosei.i.e.  —  Metz,  Wonn.s;  Thionville,  l’oin.sat. 

.Nièvre.  —  Nevers,  Bertin. 

jVonD.  —  Lille,  Jean,  d’Heré;  Cambrai,  Tordeux;  Valenciennes,  v'an- 
tlerbouch;  Douai,  Baulieu;  Mauheuge,  Courtin.  - 
Oise. —  Daniel. 

—  Mcnçon,  veuve  Fetiot,  libraire. 


ï*AS-î>K-CAi.AiS.  —  Arras,  Depniazièrep :  îinuhgvc,  N^andoisfn  ;  Suint- 
Omar,  Dainart  (Vîncenl;;  lîetlnnie  ,  Uaiicjnelle ;  Aire,  (lasîrierf  , 
Jffo'ulreuil,  William  ei  comp*'. 
fuY-DK-DÔME.  —  Clermnni-Forrand,  Morel. 

I*ykêm';e.s  (liAL'TKs;.  —  Tarbes,  Brouslé. 

Pyrénées  (Basses).  —  Pau,  Tonlieu;  Hagnvne  ,  Vovutxml  ;  Orlhcz  ‘ 
Maippies. 

Pyrénées-Orientales.  —  Perpignan,  Ferrer.  < 

Rhin  (Haet).  —  Mulkausen,  Claude;  Bedfort,  Erard.  ' 

Buin  (Bas).  —  Strasbourg ,  J.  G.  Kob,  droguiste. 

Rhône.  —  Lyon,  Vernel,  place  des  Terraux;  Tarrnrc,  Michel;  Ville- 
froncfie,  (Camille  Ayof. 

Saône-et-I.oire-  —  iVdcon,  Lacroix  ;  Chdlons,  Paf|uelio;  Charolles  , 
Dert;  Tonrnus,  .Meunier;  Louhans,  Ginol-GasUjn. 

Saône  (Haute).  —  Vesoui,  Richelel;  Gray,  Wislin. 

Sartiie.  —  Le  jlluns,  Aug.  Eeroi  ;  Mamers,  Langoné. 

Seine. —  Paris,  Gautier,  rue  Dauphine,  no  38;  Moussu,  place  Vendô¬ 
me;  Renaud,  vis  à-vis  du  poste  de  la  banque  de  France,  et  Du- 
blanc.  rue  du  Temple,  139. 

Seine-et-.Marne.  —  Melun,  Viala  ; .  jT/ra7/.r,  Lugan.  ^ 

Se!NE-et-Oi6E.  —  Leduc  ;  J/aw<es,  De  Coniac. 

Seine-Inférieure,  —  iiOue.T,  Harang  ;  Le  LJâcre,  Gauhev;  Gourna^- 
en-Hray,  Levavasseur;  Neufchdlel,  Lebretoa;  Jiolbec,  Lyot-Guyer 
net;  Zl/cp/je, 'î  inel-lîeraud  ;  Elbeuf,  Déliais. 

Sèvres  (Deux),  —  Niort,  Froger. 

So-M.-viE.  —  Amiens,  Ror;  Abbeville,  Capron;  Péronne,  Louvet. 

Tarn.  —  Alby,  Gardel;  Castres,  Barthez,  agent- général  ;  Lavaur,  La- 
churié.  '  ^ 

Tarn-et-Garonne.  —  Montauhan,  JeaulTraux. 

Var.  —  Draguignan  ,  Dupré  ;  Toulon,  Gaudran;  Br ign allés  ,  Viau  ; 
JnO'fce.s',  Rioulïé  ;  Grasse,  Girandy. 

,  Vaucluse.  —  Avignon,  Rouvière. 

Venuée —  Z^ouràow,  Leboyer  ;  Subles-d'Olonne,  Auâ\n;  Luço7i,  Nau- 
haud. 

Vienne.  —  Poitiers,  Guichard. 

Vienne.  (Haute). —  Limoges,  Malaud,  négociant;  Bellae,  Brisset. 
Vosges.  —  Epmal ,  George;  Alirecourl,  Roi;  Die,  Humbert;  Arbois, 
Raguet. 

Yonne,  — St- Florentin,  Smeiav.a;  Sens,  Souiîlard;  Tonnerre,  Roy: 
Auxerre,  Belin.  *  . 

DÉPÔTS  A  L’ÉTRANGER. 

Espagne.  —  St-Sébaslien ,  Yrascorza,  pharmacien;  Gibraltar,  Lapou- 
lide  <T  Bastibas.  i 

Suisse.  —  Genève,  BaYioud  et  compc  ,  fabricants  d’eaux  minérales. 
Hollande.  —  Amsterdam,  Massignac-Kaiva.'-'trand,  no  105;  La  Haye, 
P.  Hocher;  Rotterdam,,  F.  E.  Van  Santen  Kolff. 

Angleterre.  —  Londres,  Barbé,  quadrant  regent  Street,  no  60. 
-Alger.  —  Deler,  pharmacien, 

Turquie.  —  Sinyrne,  Bonhomme,  fabricant;.  Constanlinople ,  Ottoni  ; 
Andrinople ,  Baytiano. 

Russie.  —  Sl-Pètersbourg ,  Gracffet  DiwFcn-Perjicctive  Newki,  no  31 . 
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Ai.kkmagnr. —  Francfort,  W.  Fleermaaii ,  nt'jjocianl,  dépôt  général 
pour  l’Allemagne. 

.  —  /î/'i/a-cZ/w,  Brnnin,  jiharmacien,  montagne  de  la  cour, 
n»>  l’eters,  pharmacien  ;  Mans,  Van  Meert,  pliarmacien  ; 

L.  Coppens,  pharmacien  ;  Namur,  Jourdain,  {)harmacien  ; 
Alh,  Algrain;  Tonrnay,  I),  Bossiit. 

ii'Ai.iK.  —  Naples,  Raphaële  Gentile,  arcada  anlccagha,  nos  1  et  15  ; 

Turin,  IFionlVedi  l'rères  ;  Alexandrie,  Basilio. 

A.MKinycF.  nu  sud.  —  Vera-Cruz,  .4  do  ne  frères ,  négociants;  Rio-Ja- 
neijro,  Villeneuve  et  compo,  négociants  ;  fForl-Royal), 

Dumorel  etcompo,  pharmac.;  Fort- St- Louis,  Diimoret  ;  Guadeloupe 
{ Foinle-à-lGlre;^  Gilbert  et  compo,  pliarmac. 
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